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Aidez-nous 


© C'est pour des raisons administratives, pour pouvoir continuer à pro- 
fiter des avantages accordés aux périodiques, que nous avons dû modi- 
fier légèrement la présentation de nos Cahiers bibiiques « Evangile ». 


© Nous serions heureux si vous vouliez bien ne pas attendre le der- 
nier moment, voire nos rappels, pour renouveler votre abonnement 
pour 1954, Le prochain Cahier sera le dernier de l'année. L'an dernier 
nous avons pu distribuer gratuitement, grâce à vos générosités, pour 
_— de 600.000 francs de Bibles, d'Evangiles et d'ouvrages d'initiation 
iblique. Nous aurions pu donner davantage, si certains d'entre vous 
ne nous avaient obligés à des formalités coûteuses. Aidez-nous. 


@ Le nombre de nos « amis » croît tous les jours. Les lettres que nous 
recevons montrent la faveur que connaissent nos Cahiers. Il faut cepen- 
dant que chacun de nous ne cesse de « recruter » autour de lui. Nous 
sommes bien loin d'avoir touché encore toutes les paroisses et tous les 
militants d'Action Catholique. 


© |! faut que nous puissions envoyer la Bible et l'Evangile gratuite- 
ment, ou à prix réduit, à tous ceux qui nous le demandent légitime- 
ment. Si vous le voulez bien, faites circuler une feuille de souscription 
autour de vous. Déjà, les Catholiques du Canada font plus que nous. 


@ Sur demande nous pourrons vous adresser des feuilles de souscri 
tion et des feuillets d'inscription parmi les « Amis » de la Ligue Catho- 
lique de l'Evangile. 


LE CENTRE NATIONAL. 
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ÉVANGILE 


Cahiers Bibliques trimestriels édités par la 


LIGUE CATHOLIQUE DE L'ÉVANGILE 


BULLETIN D’ABONNEMENT 


Je soussigné 
Nom (en capitales) 


Prénom : 


renouvelle dès maintenant mon abonnement pour 1954, 


désire souscrire abonnement(s) pour l(es) année{s) 
désire recevoir tous les Cahiers parus et à paraître en 1951-52-53-54. 


Barrer les mentions inutiles). 


Abonnement annuel minimum 380 fr. (étranger 420 fr.). Abon- 
nement global pour les quatre années 1951-52-53-54 : 1.400 fr. 


(étranger 1.700 fr.). 


Je verse francs pour mon inscription et francs 
à titre de don. 


(sur compte chèque postal : Paris 391-83) 


à adresser à la Ligue Catholique de l Evangile. 
2, rue de La Planche, Paris-7: 
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Veuillez m'adresser : 


..... ex. du Cahier 1 : Comment lire la Bible. 

PPT ex. — 2 : Bible et Evangile. 

Pise ex. — 3 : Les Prophètes de la Bible et le Christ (1). 
ro. 05 — 4 : Les Prophètes de la Bible et le Christ (2). 
Tree ex. —— 5 : Le Dieu des Pauvres (1). 

RSS « ex. — 6 : Evangile et Evangiles. 

7 : Paul et sa Vie. 

TELE ex. — 8 : Bible et Histoire (1). 

ie ——- 9 : Le Dieu des Pauvres (2). 

10 : Bible et Nature. 

“abs OR — 11 : Les Traditions Bibliques (1). 

..... exemplaires en tout. | 


Veuillez me faire profiter du tarif dégressif (lexemplaire : 120 fr. ; 
5 ex. : 90 fr. l'unité : 20 ex. : 80 fr. l'unité : 100 ex. : 75 fr. l'unité). 
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Veuillez abonner aux Cahiers Bibliques : = 

Nom | années 

Nom | années 
Adresse 
(Abonnement un an : 380 fr. étranger : 420 fr. — Abonnement global 


1951-52-53-54 : 1.400 fr. étranger : 1.700 fr.) 


Veuillez recevoir les souscriptions des personnes dont les noms suivent. 
pour les distributions gratuites de Bibles et d'Evangiles : 


Nom 


Adresse 


Nom 


Adresse 


Couper selon le pointillé 


LES 
TRADITIONS 
BIBLIQUES 


* 


Sommaire 


Lettre à nos amis. 
J.-G. Gourbillon, O0. P. 


Les traditions religieuses des Livres de la Loi. 
D. Sesboué. 


Travaux pratiques. 
J. S.-G. G. 


Les traditions bibliques du Pentateuque. 


D. S. 


Questions et Réponses. 
M. Tamisier P. S. S. 


Chroniques et nouvelles. 
Les journées bibliques de Paris. G. G.-J. S. 
Notre pèlerinage en Terre Sainte. E. Cothenet. 
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Chers Amis, 


N otre travail se poursuit heureusement et notre 
mouvement progresse. Nous sommes heureux de 
recevoir, chaque jour, des lettres de nos amis, 
qui nous disent leur contentement spécialement 
pour les Cabiers bibliques trimestriels. 


Néanmoins, nous ne sommes pas sans souci. 
17 y a des lettres, nombreuses, qui nous peinent. 
Celles qui nous demandent coratuitement, on à 
des prix très réduits, des ‘Bibles, des Evangiles 
ou des ouvrages d'initiation biblique. 


Sans doute, nous avons pu distribuer, graäce 
a vous, et en votre nom, celte année, pour plus 
de 600.000 francs de tels ouvrages, spécialement 
dans les sanas, hôpitaux et prisons. Cependant, 
nous ne pouvons répondre aussi généreusement 
qu'il le faudrait à toutes les demandes qui nous 
sont faîtes. 


Recueillez Les dons et veuillez Les faire 
parvenir au Centre National de la Ligue, 


2 rue de La Planche. 
Aidez-nous. Nous vous disons merci. 


J.-G. GOURBILLON O. P. 


Directeur du Centre National. 
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Les Traditions Keligieuses 


des 
Livres Lot 


Jusqu'ici vous étiez un peu désemparés en abordant telle 
ou telle page des premiers livres de la Bible. 

Cet article de M. l’ Abbé Sesboué, Professeur d’Ecriture 
Sainte au Grand Séminaire du Mans, va vous permettre d’en 
saisir le sens, puis la portée spirituelle. En même temps vous 
allez voir comment naquirent — semble-t-il — les cinq pre- 
miers livres de la Bible ou « Livres de la Loi » : vous allez 
assister à la « naissance » du Pentateuque. 

Désormais, vous allez déceler les diverses voix qui, tour 
à tour, s’y font entendre, et saisir la valeur religieuse et la 
richesse spirituelle de leur ensemble. C’est toujours l Unique 
qui parle. Il importe donc que vous sachiez déceler l’unité de 
son Message sous les timbres divers. 


ORSQUE, pour la première fois, nous ouvrons notre Bible, 
L nos yeux tombent d’abord sur une série de livres appelés 

le « Pentateuque » ou encore Les Livres de la Loi. Tout 
de suite une question surgit à notre esprit : Qui donc en est 
l’auteur ? D’où viennent ces écrits ? 


Le nom de l’auteur, son milieu d’origine, ses goûts et ses pro- 
cédés habituels, autant de notions qui nous aident, d’ordinaire, 
à comprendre une lecture que nous entreprenons. 


Or il y a, dans la Bible, un phénomène de grande importance 
et que nous imaginons assez diflicilement : bien souvent, la plu- 
part du temps même, ce n’est pas un seul auteur qui est en cause, 
mais plusieurs. 


Il nous paraît déjà curieux de voir un livre contemporain 
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signé de deux noms à la fois : d'instinct nous voulons retrouver 
la part de chacun dans l'œuvre commune. 


Mais il est courant, dans la Bible, d’avoir affaire, au sein d’un 
même livre, non plus à deux, mais à plusieurs auteurs dont il 
est presque impossible de préeiser le nombre. 


Ce qu'il est, en vérité, plus important de déceler, ce ne sont 
pas tant les personnalités individuelles des auteurs que des 
mentalités différentes, pouvant chacune résulter de la colla- 
beration de plusieurs hommes, mais aboutissant à un ensemble, 
d'esprit assez homogène. C’est ainsi qu'on peut parler de 
« sources », ou mieux de « traditions » bibliques. En présence 
de ces traditions différentes, un rédacteur final opère un assem- 
blage assez savant, tantôt en retouchant des sources anterieures, 
tantôt en les juxtaposant sans presque les modifier. Faudra-t-il 
donc, pour comprendre quelque chose à notre Bible, entrer 
dans le détail de la critique littéraire qui semblerait réservée 
aux seuls spécialistes ? Nous devons, au moins, essayer d’aper- 
cevoir les grandes lignes de ces couches littéraires : c’est plus 
aisé et plus intéressant qu'il ne pourrait paraître à première 
vue. 


Le problème du Pentateuque 


Ce problème de traditions différentes marquant un même 
livre de la Bible est particulièrement aigu pour les cinq pre- 
miers. Le mot de « Pentateuque » qui veut dire « les cinq rou- 
leaux », exprime seulement un état de fait : Le livre de la loi, 
appelé par les juifs la Torah, est, dans son état actuel, un tout 
qui n’est divisé en cinq parties que pour la commodité. En réa- 
Lté, plutôt que de distinguer Genèse, Exode, Lévitique…. il est 
plus utile de distinguer les éléments mis en œuvre par le Rédac- 
teur final de tout cet ensemble. Ces éléments ou traditions, qui 
se retrouvent tout au long du Pentateuque ont été joints ensem- 
ble, parfois de façon harmonieuse, parfois de façon assez brusque: 
un lecteur non averti, se servant d’une simple traduction, est 
sensible à ces changements ou à ces heurts et ne saït pas comment 
les expliquer dans l'hypothèse d’un auteur unique. Prenons 
quelques exemples particulièrement significatifs. 


19 Au Chapitre 2 de la Genèse (v. 7) on lit un récit de la 
création de Fhomme : 
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Alors Yahvé Dieu modela l’homme avec la glaise du sol, il insuffla 
dans ses narines une haleine de vie et l’homme devint un être vivant. 


Mais n'est-on pas étonné de voir ce texte quand on a déjà lu, 
quelques versets auparavant, la création de l’homme et de la 
femme ? 

Dieu créa l’homme à son image, 
A l’image de Dieu il le créa. 
Il créa l’homme et la femme. 


Ge. 1, 26. 
N'y aurait-il pas deux récits d’un même fait, juxtaposés dans 
la suite ? 
20 L'exemple le plus typique semble être celui du déluge. 
Tout arrive deux fois, ce qui semble déceler deux traditions. 
— Dieu voit deux fois la méchanceté de l’homme : 


Yahvé vit que la méchanceté de l'homme étaït grande sur la terre. 


Dieu regarda la terre : elle était perrertie…. 


— Noé entre deux fois dans l'Arche : 
Noé, avec ses fils, sa femme et les femmes de ses fils, entra dans 
l'arche pour échapper aux eaux du déluge. 
Ce jour méme, Noé et ses fils, Sem, Cham et Japhet, avec la femme 
de Noé et les trois femmes de ses fils, entrèrent dans l'arche. 


7, 13. 


— L'eau inonde deux fois la terre : 
Au bout de sept jours, les eaux du déluge vinrent sur la terre. 


7, 10. 


L'an 600 de la vie de Noë, au 2® mois, le 17 du mois, ce jour-là 
Jaillirent toutes les sources du grand abime et les écluses du ciel s’ou- 
vrirent. 


4, 
— L'eau s'arrête deux fois : 
Les eaux se retirèrent graduellement de la terre. 

8, 3 a. 
Les eaux baissèrent au bout de 150 jours. 

8, 3 b. 
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Mais surtout ce qui est le plus remarquable c'est que la durée 
du déluge n’est pas partout la même. Dans une première série 
de textes, elle est de quarante jours et quarante nuits 
(7, 4-12-17 ; 8, 6). 

Dans une deuxième série, de cent cinquante jours (7,24 : 
8, 3 b). 

Tous ces indices et d’autres encore, ne font-ils pas penser à un 
double récit venant de deux traditions différentes, non plus 
Juxtaposées, comme c'était le cas pour la création. mais soi- 
gneusement imbriquées l’une dans l’autre ? 

30 En Ge. 27, 43, Jacob part chez Laban pour échapper à la 


colère de son frère Esaü. Mais en 28, 2 c’est pour épouser une 
femme de même race. Le motif est donc différent. 

On pourrait multiplier les exemples. Doubles récits d’un 
fait, présentant parfois des contradictions, différences de pensée, 
de style, tout cela invite à discerner dans le Pentateuque des 
sources ou traditions différentes. 

Combien sont-elles ? 

Trois grandes traditions homogènes se répartissent dans les 
quatre premiers livres, le cinquième livre ou Deutéronome 
représentant à lui seul une quatrième tradition. 

Disons tout de suite leurs noms : 

19 La tradition Ÿ ahviste, ainsi appelée parce que Dieu v est, 
dès le début, appelé Yahvé. 

20 La tradition Elohiste, qui appelle Dieu « Elohim » avant 
la révélation du nom divin au Sinaï. 

39 La tradition sacerdotale, qui parle beaucoup du culte et 
du sacerdoce israëlite. 

49 Le Deutéronome représente, à lui seul, une tradition bien 
homogène !. 

Ces traditions, qui constituent le Pentateuque actuel, ne se 


limitent pas à lui. On en trouve des prolongements dans les 
autres livres, notamment pour l’esprit du Deutéronome. 


A l'étude de chacune de ces traditions nous allons mainte- 
nant nous attaquer, en commençant par les plus anciennes. 


1. On a l'habitude de désigner ces différentes traditions par les sigles suivants : J, pour 
la tradition Jahviste ; E, pour l'Elohiste ; P, pour la tradition sacerdotale : D, pour le 
Deuteronomiste. 
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La Tradition Yahviste (J) 


A tradition Yahviste est celle qui s'intéresse le moins à la 
loi israëlite. À part le petit code Yahviste de Ex. 34, elle 
ne nous donne que des récits. Mais, notons-le tout de suite, 

le récit est, pour les écrivains bibliques, un moven particulière- 
ment apte à livrer un enseignement religieux. Les Orientaux 
sont essentiellement concrets : le récit permet de donner 
un enseignement, non d’une façon abstraite, mais vivante et 
concrète. Lorsque nous le lisons, nous devons nous poser une 
double question : Quels faits veut nous apprendre ce récit ? 
(question historique). — Quel enseignement doctrinal ce récit 
nous livre-t-il ? (question théologique). 

Essayer de répondre à ces deux questions, ce sera éclairer le 
genre littéraire de la tradition Yahviste et, par là même, entrer 
profondément dans son esprit. 


Commençons par la question théologique, parce qu'elle est la 
plus importante et qu’elle commande pour une bonne part la 
réponse à la seconde. 


Le Yahviste — c’est ainsi, jusqu'à plus ample informé, que 
nous pouvons désigner conventionnellement le ou les auteurs 
de cette tradition — est en effet d’abord un théologien. Bien 
souvent, cet aspect théologique des livres bibliques ne nous 
apparaît pas suflisamment. Il faut donc lexaminer de près. 


Quel est le but de la théologie ? Nous révéler quelque chose 
de Dieu, nous instruire sur l’attitude que l’homme doit prendre 
envers Lui. 


Tel est aussi le but premier qui se dégage des écrits du Y ahviste. 
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Les anthropomorphismes du Yahviste 


La présentation de Dieu est aussi directe que possible. Le 
Yahviste multiplie les anthropomorphismes, c’est-à-dire les 
façons humaines de présenter Dieu. Quelques citations mon- 
treront à quel point il pousse ce procédé. 


Dans les deux seuls chapitres de la Création et de la chute 
de l’homme (Ge. 2-3), on ne compte pas moins de six attitudes 
humaines attribuées à Yahvé. 


Ce sont celles : 
— du potier : 
Yahvé Dieu modela l’homme avec la glaise du sol. 


Yahvé Dieu modela encore du sol tous les animaux des champs et tous 
les oiseaux du Ciel. 


— du jardinier : 


Yahvé Dieu planta un jardin en Eden, à l'Orient. 


— du propriétaire terrien : 


Yahvé Dieu amena à l’homme (les animaux) pour voir comment | 


celui-ci les appellerait… 
2, 19. 


…Îls entendirent le pas de Yahvé Dieu, qui se promenait dans le 
jardin à la brise du jour. 


3, 8. 


— du chirurgien : 


Yahvé Dieu fit tomber un profond sommeil sur l’homme, qui s’endor- 
mit. Îl prit une de ses côtes et referma la chair à sa place. 


— du juge d'instruction : 


Yahvé Dieu appela l'homme : « Où est-tu ? dit-il... Il reprit : « Et 
qui t’a appris que tu étais nu ?.… Yahvé Dieu dit à la femme : « Qu’as-tu 
fait là » ? 


3, 9 ss. 
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— du tailleur : 


« Yahvé Dieu fit à l’homme et à sa femme des tuniques de peau et les 
en vétit ». 


3, 21. 


Si les anthropomorphismes sont particulièrement nombreux 
et variés dans ces deux chapitres, ils parsèment aussi tout le 
reste de l’œuvre. 


Au déluge, c’est Yahvé lui-même qui ferme la porte de l'arche, 
derrière Noé et sa famille (Ge. 7, 16 b). 


Il vient visiter les constructeurs de la tour de Babel (Ge. 11, 


5-7). 


Avant la destruction de Sodome et Gomorrhe, 1l rend visite 
à Abraham et discute familièrement avec lui, puis ils se quittent, 
comme feraient deux voyageurs qui n’empruntent pas la même 
route : 


Yahvé ayant achevé de parler à Abraham, s’en alla, et Abraham 


retourna chez lui. 
Ge. 19, 33. 


Enfin, nous pouvons remarquer que, lors de la sortie d'Egypte, 
c'est Yahvé lui-même qui immobilisa les roues des chars égyp- 
tiens : 


Il enraya les roues de leurs chars qui n'avançaient plus qu'à 


grand’peine. 
Ex. 14, 25. 


Que nous révèle une telle façon de s'exprimer ? 


Avant tout l'intimité, la familiarité qui doit exister entre 
Dieu et l’homme. Dieu, par sa Providence, prend soin de la vie 
de l’homme, jusque dans ses plus humbles détails : Il s'occupe 
des destinées du peuple élu. À son tour, l’homme doit aimer 
voir partout la main de Dieu, se rapprocher de Lui et Lui parler 
de tout ce qui le touche comme on parle à un ami. IF v a là une 
très belle idée qui préfigure déjà, en ces temps lointains, l'inti- 
mité divine de l’ère de la Grâce. 
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Un Dieu qui est le Maître 


F Mais, malgré tout, cette présentation familière, presque 
enfantine, de Dieu, ne tend-elle pas à Le rabaïsser quelque peu, 
à Le faire croire moins grand qu’Il n’est ? Se laisser aller à une 
telle impression, serait se condamner à ne rien comprendre à la 
mentalité sémitique et israëlite en particulier, tout entière 
remplie de la transcendance divine. Sans doute, nous le verrons, 
d’autres auteurs bibliques, pour renforcer cette transcendance, 
éviteront soigneusement les anthropomorphismes partout où 
ils le pourront. Néanmoins, si le Yahviste peut se les per- 
mettre, c’est qu'il est bien entendu qu’on ne saurait attenter à 
la fondamentale transcendance de Dieu. Toute son œuvre, 


d’ailleurs, la suppose, à l’état latent ou explicite. 


On peut s’en rendre compte facilement si l’on considère 
l’autorité indiscutée avec laquelle Dieu commande à l’homme, et 
se montre ainsi Maître souverain de sa destinée, et donc infini- 
ment supérieur à lui. 


Dès la création, Dieu permet à l’homme, dans certaines 
limites, l'usage des biens créés : 


Yahvé Dieu fit à l’homme ce commandement : « Tu peux manger de 
tous les arbres du jardin. Mais quant à l’arbre de la connaissance du 
bien et du mal, tu n’en mangeras pas, car, le jour où tu en mangeras, 
tu mourras certainement ». 

Ge. 3, 16-17. 


L'histoire du peuple élu débute par un ordre péremptoire 
de Yahvé à Abraham, celui de quitter son pays : 


Y ahvé dit à Abram : « Quitte ton pays, ta parenté et la maison de 
ton père, pour le pays que je t’indiquerai ». 


Ge. 12, 1. 


Envers Moïse, au moment de sa vocation, Dieu n’est pas 
moins formel. Il lui commande d’abord, tandis qu’il considère 
le buisson ardent, de se déchausser : 


Il dit : « N’approche pas d'ici. Ote tes sandales de tes pieds, car le lieu 
que tu foules est une terre sainte ». 


Ex. 3, 5. 


Puis vient, après la description des souffrances des Hébreux, 
la solennelle mission de Moïse : 
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Va, réunis les anciens d'Israël et dis-leur : « Yahvé, le Dieu de vos 
pères s’est manifesté à moi. aussi ai-je résolu de vous faire monter 
d'Egypte, où l’on vous afflige, vers le pays des Cananéens.… Ils écoute- 
ront tes paroles et tu iras, en compagnie des anciens d'Israël, trouver le 


roi d'Egypte ». 


Ex. 3, 16 s. 


Moïse a beau présenter ses objections, en particulier une cer- 
taine difhiculté d’élocution, il doit obéir : 


Yahvé lui répliqua : « Qui a doté l’homme d’une bouche ? Qui rend 
muet, sourd, clairvoyant ou aveugle ? N'est-ce pas moi, Yahvé ? Va 
donc sur l'heure, je t'aiderai à parler et te suggérerai ce que tu devras 


dire ». 
Ex. 4, 11-12. 


Ce qui nous montre encore la transcendance de Dieu, sa 
sainteté toute pure, c'est l'offense que lui cause le péché. Car le 
drame de cette tradition, son aspect tragique, lui viennent, 
nous le verrons tout à l'heure, de ce que le péché ou l'échec se 
heurte sans cesse au plan divin. Soulignons ici le caractère 
offensant de ce péché, l'atteinte qu'il porte au souverain domaine 
de Dieu. 


La chute de l'homme après la création revèt, de façon parti- 
culièrement douloureuse, cet aspect d'atteinte aux droits de 
Dieu. Nous le voyons par l'importance du châtiment imposé à 
l’homme et à la femme, mais aussi, plus clairement encore, par 
cette réflexion qui termine l'épisode : 


Puis Yahvé Dieu dit : « Voilà que l’homme est devenu comme l’un 
de nous, pour connaître le bien et le mal ! » 


Ge. 3, 22. 


Ce qui signifie : par sa révolte, en transgressant sciemment la 
défense divine, l'homme a voulu imiter Dieu qui seul est Juge 
suprême et Maître absolu du bien et du mal. C’est en cela que 
réside le mal profond de cette première transgression : ne vou- 
loir reconnaitre, en matière de vie morale, aucune autorité supé- 
rieure à soi, pas même celle de Dieu. 


Le crime de Caïn atteint également Dieu directement : 
Yahvé reprit : « Qu’as-tu fait ! Ecoute le sang de ton frère crier vers 


moi du sol ». 
Ge, 4, 10, 
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Au moment du déluge, le péché est si grand et si universel 
sur la terre que Yahvé en est profondément affigé : 


Yahvé vit que la méchanceté de l’homme était grande sur la terre, et 
que son cœur ne formait que de mauvais desseins à longueur de journée. 
Yahvé se repentit d’avoir fait l’homme sur la terre et il s’affligea dans 


son Cœur. 
Ge. 6, 5-6. 


L'épisode de la Tour de Babel veut montrer que l'effort des 
peuples païens, se fiant uniquement en leurs propres forces pour 
leurs travaux matériels, est voué à l'échec, parce qu'il porte 
atteinte au souverain domaine de Dieu sur toute chose. 


Mais le passage qui montre le mieux, peut-être, l'atteinte 
portée à Yahvé par le péché est l’entretien de Dieu avec Abraham 
avant la destruction de Sodome et Gomorrhe. On y sent aussi la 
miséricorde divine ; et le « conflit », si l’on peut ainsi parler, 
entre la justice et la miséricorde de Dieu, dont Abraham est le 
premier à se rendre compte, donne lieu à un magnifique mor- 
ceau d’un pathétique achevé et qui mérite d’être cité en entier : 


Yahvé dit : « Le cri contre Sodome et Gomorrhe est bien grand ! Leur 
péché est bien grave ! Je veux descendre et voir s'ils ont fait ou non tout 
ce qu'indique le cri qui, contre eux, est monté vers moi ; je le saurai ». 

ls hommes partirent de là et allèrent à Sodome. Abraham se tenait 
encore devant Yahvé ! IT s’approcha et dit : « Vas-tu vraiment supprimer 
le juste avec le pécheur ? Peut-être y a-t-il 50 justes dans la ville. Vas-tu 
vraiment les supprimer et ne pardonneras-tu pas à la cité pour les 
50 justes qui sont dans son sein ? Loin de toi de faire cette chose-là ! 
de faire mourir le juste avec le pécheur, en sorte que le juste soit traité 
comme le pécheur. Loin de toi ! Est-ce que le juge de toute la terre ne 
rendra pas justice ? » Yahvé répondit : « Si je trouve à Sodome 50 justes 
dans la ville, je pardonnerai à toute la Cité à cause d’eux ». Abraham 
reprit : « Je suis bien hardi de parler à Monseigneur, moi qui ne suis que 
poussière et cendre. Mais peut-être, des 50 justes en manquera-t-il 5 : 
Feras-tu pour 5, périr toute la ville ? » Il répondit : « Non. si j'y trouve 
45 justes ». Abraham reprit encore la parole et dit : « Peut-être n'y en 
aura-t-il que 40 ? » Il répondit : « Je ne le ferai pas, à cause des 40 ». 
Abraham dit : « Que Monseigneur ne Ss’irrite pas et que je puisse parler : 
peut-être s’en trouvera-t-il 30 ». Il répondit : « Je ne le ferai pas si j'en 
trouve 30 ». Il dit : « Je suis bien hardi de parler à Monseigneur ; peut- 
être s'en trouvera-t-1l 20 ? » et Il répondit : « Je ne détruirai pas. à cause 
des 20 ». IT dit : « Que Monseigneur ne s’irrite pas et je parlerai une 
dernière fois : peut-être s’en trouvera-t-il 10 ? » et Il répondit : « Je ne 
détruirai pas à cause des 10 ». 


Ge. 18, 20-32. 
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Ne sent-on pas dans cette page tout le drame d’une humanité 
coupable, suspendue au bon vouloir divin ? 


Un Dieu qui se laisse fléchir 


Justice et miséricorde, avons-nous dit, transparaissent dans 
ce passage. Et ceci nous amène à voir comment le Yahviste 
qui souligne, à sa façon, la transcendance de Dieu, parle de sa 
miséricorde. 

Dieu est toujours prêt à pardonner. Au cœur du châtiment, 
transparaît une lueur d'espoir, une situation qui semblait, par 
de lourdes chutes, irrémédiablement compromise, rebondit en 
une nouvelle phase, se transforme en histoire de salut. 


Le châtiment de l’homme, après le péché, laisse entrevoir 
un avenir meilleur, et, de façon encore confuse, les temps mes- 
sianiques : 

Je mettrai une hostilité entre toi et la femme, dit Yahvé au serpent 
entre ton lignage et le sien. Il l’écrasera la tête et tu l’atteindras au talon. 


Ge. 3, 15. 


Caïn est maudit, après son meurtre, mais Yahvé adoucit sa 
peine en lui assurant la vie sauve : 


Yahvé répondit : « Aussi bien, si quelqu'un tue Caïn, on le vengera 
sept fois » et Yahvé mit un signe sur Caïn afin que le premier venu ne 


le frappât point. 
Ge. 4, 15. 


Le déluge n’atteindra pas une famille, élue entre toutes, celle 
de Noé. Par elle la création ne sera pas complètement détruite, 
mais repartira pour un avenir nouveau : 


Noé avait trouvé grâce aux yeux de Yahré. 


Ge. 6, 8. 


Puis, dans l'histoire du peuple élu, une suite de péchés va sans 
cesse entraver le plan de Dieu qui continuera cependant, par la 
miséricorde divine, sa marche. 


Jacob. par un mensonge, trompe son père Isaac, mais ce péché 
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devient le moyen de le désigner officiellement comme le béné- 
ficiaire des promesses divines (Ge. 27). 

Joseph est vendu par ses frères, jaloux de l'affection que leur 
père avait pour lui, mais tous vont se retrouver et se réconcilier. 


Tamar s’unit à son beau-père Juda pour avoir une postérité, 
mais du fruit de cette union naît l’ancêtre de la dynastie davi- 
dique, et donc, messianique (Ge. 38). 

Ainsi, grâce à la miséricorde divine, non seulement le péché 
est pardonné, mais il devient encore moven de salut. 


Et ce n'est pas tout. 


Le plan de Dieu et Les événements 


Le péché n'est pas seul, en effet, à mettre obstacle au plan 
de Dieu. 

Il + a aussi un ensemble de circonstances, malheureuses à 
première vue, qui semblent enrayer ce plan. En le montrant, le 
Yahviste donne à son œuvre un aspect particulièrement dra- 
matique. Prenons quelques exemples. 

Abraham reçoit, à plusieurs reprises, l'annonce d'une posté- 
rité nombreuse : 


Je ferai de toi un grand peuple. Je rendrai ta postérité comme la pous- 
sière de la terre : si l’on peut compter les grains de poussière de la terre, 
alors on comptera tes descendants ! 


Ge. 12,1 : 13, 16. 
Mais Sara est stérile et doit inviter Abraham à aller vers 
Agar, sa servante. Sara dit à Abraham : 
Vois, je te prie : Yahré n'a pas permis que j'enfante. Va donc vers 
ma servante. Peut-être obtiendrai-je, par elle, des enfants. 
10, 2. 
Rebecca, l'épouse d'Isaac, est aussi stérile : 
Isaac implora Yahvré pour sa femme, car elle était stérile. 


Ge. 25, 31. 


La fécondité inespérée de ces femmes n'en montre que mieux 
l'intervention de Dieu. 
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Le peuple hébreu, enfin libéré de la servitude d'Egypte par le 
merveilleux passage de la Mer Rouge, doit traverser un long 
désert et se demande s’il pourra y trouver de quoi vivre : 


Ils Ve) à Raphidim où l’eau faisait défaut, pour libérer le 
peuple. Celui-ci alors querella Moïse : « Donne-nous de l’eau, lui dirent- 
ils, que nous buvions ! » 


Ex. 17, 1-2. 


Le ramassis de gens qui s'était mêlé au peuple fut saisi de fringale. 
Les enfants d'Israël eux-mêmes recommencèrent à pleurer en disant : Que 
n’avons-nous de la viande à manger ! Ah ! Quel souvenir ! le poisson que 
nous mangions pour rien en Egypte, les concombres, les melons, les 
laitues, les oignons et l’ail! Maintenant, nous dépérissons privés de 


tout : nos veux ne votent plus que de la manne ! 
Nb. 11, 4-6. 


Néanmoins. on repart, car jamais l’aide divine ne fait 
défaut. 


Une théologie pratique, vivante 


Cette théologie du Yahviste, nous le voyons, est essentielle- 
ment « pratique », c'est-à-dire donnée en fonction des besoins 
de l’homme, pour diriger son attitude, l’éclairer, répondre aux 
graves problèmes qu'il se pose, spécialement à celui de la souf- 
france et du péché ! L'auteur en montre bien l’origine lointaine 
et l’expansion universelle. Toujours il part de l’expérience, de 
l'histoire de l’homme et de son peuple. 


Mais le Yahviste serait-il seulement théologien ? 


Une histoire poétique 


Il fut aussi, pour l’agrément de ses lecteurs d'autrefois et 
d'aujourd'hui, un historien et un poète. 


Un historien. 


Sans avoir la rigueur des auteurs modernes, le titre d’histo- 
rien lui revient néanmoins. L'histoire ancienne, 
ment en Orient, admettait un certain nombre de libertés qui 
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peuvent, au premier abord, nous déconcerter : à plus forte 
raison doit-on en tenir compte lorsque l’auteur est très éloigné 
des faits qu’il raconte, comme c’est le cas pour l'histoire des 
patriarches, et ne les connaît que par des traditions qui, 
avant d'être écrites, ont été transmises oralement, de géné- 
ration en génération. On a pu parler, à propos des récits 
de la Genèse (ceci vaudra aussi pour d’autres traditions, 
notamment pour l'élohiste), de la « geste patriarcale ». 
Si, en effet, l’histoire devient plus stricte à partir de Moïse, 
avant lui elle est beaucoup plus large. On peut donc dire, avec 
M. Chaîne (Le livre de la Genèse, p. 457) que les récits de la Genèse 
relatifs aux patriarches, conservent d'anciens souvenirs de per- 
sonnages réels, et que, si on n atteint pas une histoire proprement 
dite telle que nous l’entendons aujourd'hui, on aboutit tout de 
même à une geste gardienne de faits historiques importants pour 
connaître l’origine d'Israël et le développement de la révélation. 


Un poète aussi. 


Le « Yahviste » n’a pas éerit en vers; mais la fraîcheur 
de ses descriptions, la délicatesse de sa psychologie, en font un 
artiste qui nous enchante souvent. Sous sa plume la peinture 
de la vie nomade ou les subtilités d’une conscience sémitique 
revêtent une vie admirable. 


C’est ainsi qu'une des apparitions de Yahvé à Abraham est 
présentée sous la forme d'une visite de trois jeunes hommes 
(l’auteur pense à Yahvé et deux anges), à qui Abraham rend 
tous les devoirs de l'hospitalité : 


Yahvé lui apparut au Chêne de Mambré, tandis qu'il était assis à 
l'entrée de la tente, au plus chaud du jour. Ayant levé les yeux, voilà 
qu'il vit trois hommes qui se tenaient debout près de lui. Dès qu’il les 
vit, il courut à l'entrée de la tente à leur rencontre et se prosterna à terre. 
H dit : « Monseigneur, je t'en prie, si j'ai trouvé grâce à tes yeux, veuille 
ne pas passer près de ton serviteur sans t'arrêter. Qu'on apporte un peu 
d’eau, vous vous laverez les pieds et vous étendrez sous l’arbre. Que j'aille 
chercher un morceau de pain et vous vous réconforterez le cœur avant 
d’aller plus loin ; c’est bien pour cela que vous êtes passés près de votre 
serviteur ! » — Ils répondirent : « Fais donc comme tu as dit ». 


Ge. 18. 1-5. 


Mais, cela ne suffit pas : Abraham demande à Sara de cuire 
des galettes, et lui, il apprête un veau. 
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Il se tenaiï: debout près d'eux, sous l’arbre, et ils mangèrent. 
Ge. 18, 9. 


Qu'on lise aussi la scène du mariage d’Isaac et de Rébecca 
(Ge. 24). 

Pour la peinture de la ruse sémitique, on se reportera à l’épi- 
sode de la bénédiction de Jacob arrachée à Esaü, et surtout à 


celui des troupeaux de Jacob et de Laban (Ge. 30, 25-43). 


Une œuvre aussi fortement marquée semble bien, quelles 
qu'aient été les sources mises en œuvre, refléter une personna- 
lité assez accusée. Quand donc a-t-elle vu le jour ? 


Sous le règne de Salomon, sans doute, au moment où le 
Royaume n’était pas encore scindé en deux, à cet âge d’or de 
Phistoire d’Israël où l’unité nationale n'était pas un rêve loin- 
tain, mais permettait, dans la tranquillité et le « repos », de 
retracer les lointaines origines du peuple élu avec profondeur 
et poésie. 


YAHVÉ Dieu modela l'homme 
avec la glèbe du sol, et lui 


insuffla un souffle de vie. 
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| 
La Tradition Élohiste (E) 


dans le Pentateuque, une tradition qui raconte également 

des récits de l’histoire patriarcale ou de la vie de Moïse, 
mais qui se distingue notamment par l’absence du nom de Yahvé 
avant la révélation faite à Moïse au mont Horeb : Dieu y est 
appelé « Elohim », pluriel d'intensité ou de majesté d’un nom 
commun El, qui veut dire dieu. On a donné à cette tradition, 
ainsi qu’à l’école de scribes dont elle émane, le nom d’Elohiste. 


Comme la tradition Yahviste, avec laquelle elle a plusieurs 

points communs, elle s’intéresse plus aux récits qu’à la législa- = 
tion. Celle-ci toutefois y est représentée de façon plus impor- 

tante : le Décalogue et le Code de l’Alliance (Ex. 20, 1-23, 19) 
forment un ensemble assez remarquable et qui méritera de rete- 
nir un moment notre attention. Parlons d’abord des récits. 


P‘üans le Penta à la tradition Yahviste, nous trouvons 


L'Inaccessible se révèle 


Ils nous révèlent une théologie nettement plus évoluée que 
celle du Yahviste, encore que bien dans la même ligne. 


Nous avons vu que le Yahviste alliait fort bien la transcen- 
dance divine à une présentation très humaine de Dieu. 


L’Elohiste est préoccupé de la transcendance divine ; aussi, 
sans supprimer tous les anthropomorphismes, les réduit-il 
beaucoup ; par ailleurs ceux qu'il garde sont atténués. Il | 
nous dit par exemple que Yahvé remit à Moïse les deux tables | 
du Témoignage : | 
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Tables de pierre écrites du doigt de Dieu. 
Ex. 31, 18. 


Cette notation est reprise un peu plus loin, où il est dit que : 


Ces tables étaient l’œuvre de Dieu, et l'écriture en était celle de Dieu, 
gravée sur les tables. 


Ex. 32, 16. 


Parlant de Moïse, Yahvé déclare : 


Je lui parle bouche à bouche, dans l’évidence, non en énigmes, et il 


voit la forme de Yahvé. 
Nb. 12, 8. 


Ces anthropomorphismes sont, on le voit, peu de chose. Au 
contraire, les points qui marquent un évident souci de transcen- 
dance sont nombreux. 

Le premier, le plus important peut-être, est le moven par 
lequel Dieu, dans les récits élohistes, se communique à l’homme. 
Dans le Yahviste nous avions, le plus souvent : Yahvé dit, 
et parfois cette parole était présentée comme une agréable 
conversation. Ici Dieu se révèle surtout par deux moyens de 
choix, plus aptes à montrer la différence qui existe entre Dieu 
et la créature : la théophanie et le songe. 


par des apparitions éclatantes 


Qu'est-ce donc qu'une théophanie ? Comme le nom, tiré du 
grec, l'indique, c'est une apparition divine. La Bible en rapporte 
un certain nombre, notamment à propos de la vocation des 
prophètes. 

Dieu y apparaît, en général, majestueusement ; et l’homme 
en face de cette grâce cxceptionnelle, se rend compte de 
son indignité, est saisi de recul ou se voile la face. 

Les théophanies de l'Elohiste sont particulièrement gran- 
dioses. 

C'est d’abord, avant l'appel de Moïse, la fameuse apparition 
du buisson ardent !. Le feu est, en effet, ce qui peut le mieux 


1. De cette théophanie il existe aussi un récit yahviste. 
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représenter la transcendance divine : il reparaîtra dans d’autres 
théophanies. 


Moïse qui paissait les moutons de Jéthro son beau-père, prêtre de 
Madian, et les avait menés par delà le désert, parvint à la montagne 
de Dieu : l’Horeb. Dieu l’appela du milieu du buisson : « Moïse, Moïse ! » 
— « Me voici, répondit-il » — Dieu dit encore : « C’est moi le Dieu de 
ton père, le Dieu d’ Abraham, le Dieu d’Isaac. et le Dieu de Jacob ». 


Moïse alors se voila la face, dans la crainte que son regard ne se fixât 


sur Dieu. 
Ex. 3, 1-4b-6. 


Au Sinaï, c'est au milieu du tonnerre et des éclairs que Dieu 
apparaît. L’orage sera également le décor classique des théo- 
phanies. 

Or, le surlendemain, au lever du jour, il y eut, sur la montagne, des 
tonnerres, des éclairs, une épaisse nuée accompagnés d’un puissant 
son de trompe, et, dans le camp, tout le peuple trembla. Moïse conduisit 
le peuple hors du camp, à la rencontre de Dieu, et ils se tinrent au bas 
de la montagne... Il y eut un son de trompe qui allait s’amplifiant. Moïse 
parlait et Dieu lui répondait par des coups de tonnerre. 

Ex. 19. 16-17-19. 


D'autres fois, c’est simplement par la nuée que Yahvé se 
manifeste. Ainsi pendant les marches du désert : 

Au moment où Moïse entrait (dans la Tente), la colonne de nuée 
descendait, se tenait à l’entrée de La Tente, et Yahvé s’entretenait avec 
Moïse. À la vue de la colonne de nuée immobile à l'entrée de la tente, 
le peuple tout entier se levait et chacun se prosternait à l’entrée de sa 
tente. Yahvé conversait avec Moïse face à face comme un homme converse 


avec un ami. 
Ex. 33. 9-11. 


Cette dernière notation n'’allie-t-elle pas à merveille la trans- 
cendance divine et l’intimité qui existe entre Dieu et son repré- 
sentant ? 


par des songes 


Le deuxième moyen pour Dieu de se communiquer, plus 
fréquent celui-là, est le songe. L’Elohiste se caractérise en effet 


par le nombre des songes qu'il rapporte. 
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Les anciens, plus que nous, attachaient une grande impor- 
tance aux songes auxquels ils attribuaient facilement une 
valeur prophétique. C'était done pour Dieu un moyen très facile 
de parler à son peuple élu que de lui envoyer des songes et 
surtout la lumière pour les interpréter. 


Le songe de Jacob, en route vers la Mésopotamie, est célèbre. 


Il eut un songe : voilà qu'une échelle était plantée en terre et que son 
sommet atteignait le Ciel et des anges de Dieu Y montaient et descen- 
daient !.… Il eut peur et dit : « Que ce lieu est redoutable ! Ce n’est rien 
moins qu'une maison de Dieu et la porte du Ciel ! » 


Ge. 28, 12-17. 


Par ce songe, Dieu montre à Jacob la sainteté du lieu où 
l'homme entre en communication avec Dieu et, par là même, 
la grandeur ineffable de telles communications. 


Ce songe initial sera une étape importante de la vie de Jacob. 
Dans la suite, Dieu y fera allusion. Ainsi quand IT lui dit de 
repartir en Canaan : 


L’ Ange de Dieu me dit en songe : « Jacob », et je répondis : « Me 
voici ». Il dit... « Je suis Le Dieu de Bôéthel, où tu as oint une stèle et 
fait un vœu. Maintenant debout, sors de ce pays et retourne dans ta 
patrie ». 


Ge. 31, 11-13. 


Au cours de son voyage en Egypte, où il est parti retrouver 
Joseph, Jacob a encore un songe : 


Arrivé à Bersabée, il offrit des sacrif'ces au Dieu de son père Isaac 
et Dieu dit à Israël dans une vision nocturne : « Jacob ! Jacob ! » et il 
répondit : « Me voici ». Dieu reprit : « Je suis Dieu, le Dieu de ton père. 
N'aie pas peur de descendre en Egypte, car là-bas je ferai de toi un grand 


peuple ». 
Ge. 46, 2-3. 


Mais, celui qui semble « spécialisé » dans les visions nocturnes 
et leur interprétation, c'est Joseph. L'Elohiste nous rapporte 
les songes de Joseph avec amour. Notons toutefois cette diffé- 
rence importante : les songes de Joseph n’équivalent pas, 
comme ceux de Jacob, à de véritables apparitions divines, 
mais lui permettent seulement de pressentir l’avenir. 


C'est d'abord le songe fameux des gerbes et des étoiles qui 
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annonce la grandeur de Joseph et sa suprématie vis-à-vis de 
ses frères. 


Or Joseph eut un songe et il en fit part à ses frères. Il leur dit : « Ecou- 
tez le rêve que j'ai fait : il me paraissait que nous étions à lier des gerbes 
dans les champs, et voici que ma gerbe se dressa et qu’elle se tint debout, 
et vos gerbes l’entourèrent et elles se prosternèrent devant ma gerbe… 
J'ai encore fait un rêve : il me paraissait que le soleil, la lune et onze étoiles 


se prosternaient devant moi. 
Ge. 37, 5-9. 


C'est lui, nous le savons. qui interprète les songes de Pharaon 
et de ses ofhciers (Ge. 40-41). 

Notons enfin que. sans nous parler explicitement de songes, 
l’'Elohiste, en plusieurs endroits, semble bien les supposer à 
l’occasion de certaines communications divines. 

Ainsi, au moment du renvoi d'Hagar et d’Ismaël, sur l’ordre 
de Sara. Dieu dit à Abraham : 


Ne te chagrine pas à cause du petit et de ta servante ; tout ce que Sara 
te demande, accorde-le, car c'eit par Isaac qu’on dénommera ta descen- 
dance, mais du fils de la servante. je ferai aussi un grand peuple, car il 


est de ta race ». Abraham se leva tôt, prit du pain... 
Ge. 21, 12-14. 


Cette dernière mention laisse entendre que la parole divine 
eut lieu pendant la nuit. et donc, en songe. 


De même. au moment du sacrifice d’Isaac : 


Dieu dit : « Prends ton fils unique. » Abraham se leva tôt. 


Ge. 22, 2-3. 


La méme impression ressort de l'épisode de Balaam et des 
anciens de Moab : (Balaam) leur dit : 


Passez ici la nuit, et je vous répondrai selon ce que m'aura dit Yahvé.…. 
Dieu dit à Balaam : « Tu n'iras pas avec eux. Tu ne maudiras pas ce 
peuple car il est béni ». Au matin, Balaam se leva. 


Nb. 22, 8-12-13. 


Apparitions éclatantes ou visions nocturnes, tels sont, dans 
la tradition élohiste. les moyens par lesquels l’Inaccessible se 
révèle. 
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Pas d'images de la Divinité 


Pour insister encore sur la transcendance de Dieu, l'Elohiste 
se montre hostile aux images idolâtriques, ou même simple- 
ment à celles qui prétendraient représenter Y ahvé. 


Trois textes nous le montrent clairement. 

Avant d'arriver à Béthel, à son retour de Mésopotamie, 
Jacob, sentant qu'il approche du lieu où Dieu lui est apparu, 
demande à sa famille de supprimer toutes les idoles : 


Otez les dieux étrangers qui sont au milieu de vous, purifiez-vous et 
changez vos vêtements... Ils donnèrent à Jacob tous les dieux étrangers 
qu'ils possédaient et les anneaux qu'ils portaient aux oreilles, et Jacob 
les enfouis sous le chêne qui est près de Sichem. 

Ge. 35, 2-4. 


Nous savons en effet que Rachel avait rapporté de chez 
Laban, son père, des teraphim, c'est-à-dire de petites idoles 
domestiques (Ge. 31, 19). 

Le deuxième texte est celui du décalogue, particulièrement 
formel : 


Tu ne fabriqueras pas d'images sculptées, rien qui ressemble à ce qui 
est dans les Cieux là-haut, ni à ce qui est sur la terre ici-bas. ou dans les 
eaux souterraines. 

Ex. 20. 4. 


Texte repris dans l’énoncé de la Loi de l'autel: 


Vous ne fabriquerez point, à côté de mot. des dieux d'argent et des 


dieux d’or, vous n’en ferez point à rotre usage. 
Ex. 20, 23. 


Le troisième est l'épisode, bien connu, du veau d’or. Frou- 
vant que Moïse tardait à redescendre de la montazne, le peuple 
demande à Aaron de faire une image qui pût représenter Y ahvé. 
Aarcn imagina de façonner un veau avee du métal et de Por 
fondus. Descendant de la montagne avee Josué, Moïse voit la 
fête célébrée par le peuple en l'honneur de l'image : 

Lorsqu'il fut près du camp, il aperçut le veau et des chœurs de danse. 
Moïse alors entra en courroux. Il jeta les tables qu'il tenait en main et 
les mit en pièces au bas de la montagne. Il se saisit du veau qu'ils avaient 
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fabriqué, le brûla, le moulut en une poudre fine dont il saupoudra la 
surface de l’eau qu'il fit boire aux enfants d'Israël. 
Ex. 32, 19-20. 


Est-ce tout ? Non, sur l’ordre de Moïse, les lévites se livrent 
à un massacre pour punir cette infidélité à Yahvé. 


Ce jour-là, environ 3.000 hommes du peuple perdirent la rie. 


Ex. 32. 2 . 


Ce procédé nous apparaît, il est vrai, quelque peu barbare, 
mais il faut se replacer dans la mentalité de temps où lon 
édictait assez facilement la peine de mort. Parmi les crimes 
susceptibles d'un tel châtiment, que celui d’idolâtrie vint en 
première place, ne manque pas de grandeur religieuse. 

Ceci nous montre du moins la conscience que l'on avait de la 
srandeur divine. 

Comme les théophanies et les songes, mais à un autre titre, 
la prohibition sévère des images religieuses nous montre Île 
souci qu'a l’Elohiste de souligner la transcendance de Dieu. 


Une morale en progrès 


Si maintenant nous essavons de voir ce que lElohiste veut 
nous enseigner sur la conduite de l'homme vis-à-vis de Dieu, 
et ainsi connaître sa morale, il nous faut lire quelques récits 
et nous attacher au Code de l'Alliance. 


Dans les récits, on sent, par comparaison avec les passages 
parallèles du Y ahviste, que sa morale également est plus évoluée, 
plus exigeante. Dans l'histoire de ses héros, il atténue ou explique 
les réactions trop rudes. Trois exemples sufliront à le montrer. 

1° En pays étranger Abraham se voit prendre sa femme par 
le roi. Pour avoir la vie sauve, Abraham dit de Sara : C’est ma 
sœur. Ÿahvé punit le roi de cette atteinte portée au mariage. 


De ce fait, nous avons deux traditions : une vyahviste qui 
situe le fait en Egypte (Ge. 12, 10-10) : une élohiste qui le place 
à Gérar, c’est-à-dire au sud de la Palestine (Ge. 20). Mais du 
point de vue qui nous occupe. d'autres différences sont à remar- 
quer. 
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A lire en effet le récit Yahviste (qui pour autant n’approuve 
LE 
pas tout ce qu'il raconte), on est choqué par plusieurs points : 


Abraham demande à Saraï, qui est belle, de dire aux Egyp- 
tiens qu'elle est sa sœur, pour ne pas mourir!. C’est donc 
un mensonge. Pharaon prend Saraï pour femme, ce qui rend 
celle-ci adultère. 


Le récit élohiste, tout en gardant la trame générale du 

récit, évite d’obscurcir la figure de ses héros. D’abord Abraham 
n à pas vraiment menti en disant de Saraï : « C’est ma sœur ». 


Elle est vraiment ma sœur, explique-t-il à Abimélek, la fille de mon 
père mais non la fille de ma mère, et elle est devenue ma femme. 


Ge. 20. 12. 


Le conseil donné à Sara est un stratagème, sans mensonge. 


Abimélek, comme Pharaon, ravit Sara, mais sans s'unir à elle : 


À Abimélek, qui ne s'était pas approché d'elle. Dieu dit en songe. 
C’est encore moi qui t'ai retenu de pécher contre moi, aussi n'ai-je pas 
permis que tu la touches. 


Ge. 20, 4-6. 


Le geste du roi est tout au plus un procédé violent, il n'a 
pas commis d’adultère. 

20 Vers la fin de son séjour chez Laban, Jacob passe avec lui 
un contrat : il prendra, dans le troupeau de Laban, les bêtes 
qui auront un pelage bien déterminé, laissant les autres à Laban. 
Or, il arrive que ces premiers animaux sont les plus nombreux, 
ceci à l’avantage de Jacob. 

De ce fait encore, nos deux traditions, Yahviste (Ge. 30) 
et Elohiste (Ge. 31), présentent des versions diflérentes. 

Pour J. cet accroissement des moutons noirs et des chèvres 
tachetées est dû à un stratagème de Jacob qui, sans violer 
aucune clause du contrat, n'en apparaît pas moins une ruse 
assez peu honnête : il s'efforce, au moment de l’accouplement des 
bêtes, de leur faire voir la couleur qu'il veut obtenir pour le 
pelage de leurs petits. (Ge. 30, 37-41). 

Pour E. c’est le résultat d’une intervention spéciale de Dieu : 


1. Il était courant, en effet, qu'un étranger voyant une belle femme se débarrassit 
du mari pour l'épouser plus aisément. 
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Votre père s’est joué de moi — dit Jacob à Lia et Rachel — il a 
changé dix fois mon salaire, mais Dieu ne lui a pas permis de me faire 
du tort. Chaque fois qu’il disait : « Ce qui est moucheté sera ton salaire », 
toutes les bêtes mettaient bas des petits mouchetés ; chaque fois qu'il 
disait : « Ce qui est rayé sera ton salaire », toutes les bêtes mettaient bas 
des petits ravés, et Dieu a enlevé son bétail à votre père et me l’a donné. 


Ge. 31, 7-9. 


Il y a là un souci de supprimer la ruse de Jacob, qui apparaît, 
plus directement, bénéficiaire de la bienveillance divine. 


30 Enfin l'éloignement de Joseph est raconté de façon diffé- 
rente dans le Yahviste et l’Elohiste. 


Tous deux savent qu'un des frères de Joseph a empêché sa 
mort. Mais dans J. l'intention de Juda est de le vendre aux 
Ismaélites. 


Juda dit à ses frères : « Quel profit y aurait-il à tuer notre frère et à 
couvrir son sang ? Venez, vendons-le aux Ismaélites, mais ne portons 
pas la main sur lui : il est notre frère, de la même chair que nous ». 


Ge. 37, 26-27. 


Dans E.. Ruben demande qu'on le jette dans une citerne, 
pour pouvoir ensuite le délivrer. Il n'est vendu, à des Madianites 
cette fois-ci, qu'à son insu. 

Ruben leur dit : « Ne répandez pas le sang ! Jetez-le dans cette citerne 
du désert, mais ne portez pas la main sur lui ! » C’était pour le sauver 
de leurs mains et le ramener à son père. Lorsque Ruben retourna à la 
citerne, voilà que Joseph n'y était plus ! Il déchira ses vêtements et, 
revenant vers ses frères. il dit : « L'enfant n'est plus là ! Et moi, où 
vais-je aller ? » 


Ge. 37, 22, 29-30. 


On voit la différence de perspective : l'atmosphère est plus 
douce et plus pure dans le récit élohiste. 


Le « Code de L'Alliance » 


Il nous faut maintenant, pour apprécier davantage la morale 
de l’élohiste, parcourir le Code de l'Alliance (Ex. 20, 22-23, 19). 
Prenant place aussitôt après le Décalogue révélé au Sinaï, il 
vient préciser quelques applications pratiques des principes 
généraux, que sont les « Commandements de Dieu ». 
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Auparavant, deux remarques s'imposent : 


— Nous sommes encore au début de la Révélation, et non 
au terme qui sera la perfection évangélique. Nous ne devons 
donc pas nous étonner de trouver là des prescriptions qui 
supposent un état de fait moins pur, plus fruste, que celui auquel 
nos esprits sont habitués. 


— Par ailleurs ce Code, qui présente beaucoup de points 
de contact avec des codes non israélites contemporains (notam- 
ment le fameux code babylonien d’'Hammourabi) témoigne 
vis-à-vis de ceux-là d’un perfectionnement très net : nous 
sommes dans une perspective monothéiste et l’attitude envers 
les hommes est moins rude. 


Ceci dit, voyons quelques applications. 


a) Devoirs envers Dieu. — La loi de l'autel, qui débute le code 
de l’Alliance, précise comment rendre le culte à Dieu. 


Tu me dresseras un autel de terre sur quoi immoler tes holocaustes et 
tes sacrifices de communion, tirés de ton petit et de ton gros bétail. En 
tout endroit où je donnerai lieu de commémorer mon nom, je viendrai 
à toi te bénir :. Si tu me dresses un autel de pierres, ne le bâtis pas de 
pierres taillées, car à les travailler au burin, tu les profanerais. 

Ex. 20, 24-25. 


Nous voyons là le souci d'un culte simple qui laisse toute 
l’attention portée vers Dieu. La pluralité des lieux de culte, qui 
sera défendue par le Deutéronome, est admise, mais l’incon- 
vénient de cette pluralité est réduit par le lien qui existe 
entre ces lieux et une théophanie passée. C’est donc bien le 
même Dieu que, partout, on honore. Les pierres taillées qui 
ressembleraient tant soit peu à des statues sont sévèrement 
prohibées, en accord avec ce que nous avons vu déjà. 


Le Code de l'Alliance ne donne pas grands détails sur les 
fêtes liturgiques. Il signale simplement les trois grandes fêtes : 
Azymes (qui rappellent la sortie d'Egypte), Moisson, Récolte. 
Ce sont essentiellement des fêtes agricoles, dont le sens, nous 


1. On peut aussi couper : « Tu me dresseras un autel... en tout endroit où je donnerai 
lieu de commémorer mon nom. Je viendrai à toi te bénir ». Ce qui a l’avantage de lier au 
lieu de théophanie, non seulement la bénédiction divine, mais encore l’acte culturel et, par 


contre-coup, ces deux-ci ensemble. 
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le verrons va se préciser dans les traditions suivantes. En 
disant : 


Trois fois l’an, toute la population mâle se présentera devant le Sei- 
gneur Yahvé. 
Ex. 23, 17. 


Il suppose qu'entre tous les lieux de culte légitime, l’un, sans 
doute celui qui possède l’Arche d'alliance, possède certains 
privilèges, notamment d'attirer les pélerinages annuels. 


b) Devoirs envers la vie du prochain : homicide et coups. 


On peut dire, d’une façon générale, que les rapports d'homme 
à homme, pour ce qui est des voies de fait, sont régis par la loi 
du talion. Ce mot, qui vient du latin talis (tel) résume l’axiome : 
tel dommage, telle peine. Autrement dit, on rendra autant 
qu'on a reçu, et si on est tué, le plus proche parent, appelé le 
goël (vengeur de sang) se chargera de la vengeance par la peine 
de mort. D’où ces prescriptions que nous lisons dans le code 


de l’Alliance : 


Quiconque frappe quelqu'un et cause sa mort devra être mis à mort. 
21. 12. 


Œùil pour œil, dent pour dent, main pour main. pied pour pied, brü- 
lure pour brûlure, meurtrissure pour meurtrissure. plaie pour plaie. 


Ex. 21. 24-25. 


Devant ces directives, il nous arrive de nous étonner. Mais 
la loi du talion représentait un gros progrès par rapport aux 
mœurs des peuples païens, mœurs dont un texte biblique. 
d’ailleurs. nous donne l'écho. On lit. en effet, dans un vieux 
chant Yahivste : 

Caïn est vengé sept fois 


Mais Lamech septante fois sept fots 
Ge. 4. 24. 


ce qui dénote une civilisation beaucoup plus sauvage. La loi 
du talion demande de ne rendre qu'une fois le mal. Nous ne 
sommes pas encore à la perfection évangélique, mais pourtant 
en progrés. 
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c) Devoirs envers les biens du prochain : vol et dégâts. 


La restitution demandée pour les vols est souvent supérieure 
à la valeur du vol. 


Lorsque quelqu'un dérobera un taureau — ou une tête de petit bétail — 
puis l’abattra ou le vendra. il compensera au quintuple pour le taureau 


et au quadruple pour la tête de petit bétail. 
Ex. 21, 37. 


Si l'animal dérobé est retrouvé vivant en sa possession — taureau, 
âne ou tête de petit bétail —, il devra rendre le double. 


Ex. 22, 3. 


Lorsque quelqu'un aura confié une somme d'argent ou des objets à 
la garde d’un autre et qu’on les aura dérobés chez celui-ci, le voleur, si 
on l’identifie, devra verser le double de son larcin. 


Ex. 22, 6. 


Ces prescriptions avaient pour but d'empêcher lextension 
de l'atteinte au bien d'autrui et étaient encore plus douces 
que celles du code d’Hammourabi qui nous dit : Si un homme 
a volé un bœuf, mouton, âne, porc ou une barque, si c'est au dieu 
ou au palais, il rendra au trentuple ; si c'est à un moushkinou, 
il compensera au décuple. Si le voleur n'a pas de quoi rendre, il 

est passible de mort. 


On sent tout de suite la différence entre les deux législations. 


Un parfum Egyptien 


Terminons cette étude de la tradition élohiste en signalant 
un des aspects qui, du point de vue littéraire, caractérisent 
cette œuvre : on v trouve un goût et une connaissance particu- 
liers des choses d'Egypte. La description de lhonneur rendu à 
Joseph (Ge. 41, 42-43), la suite de l'histoire de Joseph (Ge. 42-45), 
l'épisode de la naissance de Moïse (Ex. 2, 1-10) révèlent un souci 
de représenter le plus exactement possible les us et coutumes 
de ce pays qui fut jadis l'habitation du peuple élu. 

Relisons ensemble ce dernier passage : 


Lorsqu'il fut impossible (à la mère de Moïse) de le tenir caché plus 
longtemps. elle se procura pour lui une corbeille en papyrus qu’elle 
enduisit d’asphalte et de poix. Elle y plaça le bébé et la déposa parmi les 
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roseaux proches de la rive du Fleuve. Or, la fille de Pharaon descendit 
au Fleuve pour y faire ses ablutions, tandis que ses suivantes se pro- 
menatent sur la rive. Elle aperçut la corbeille parmi les roseaux et envoya 
sa servante la prendre. Elle l’ouvrit et y vit un bébé en larmes. Touchée 
de compassion pour lui, elle dit : « C’est un petit Hébreu ». 


BE. 2 3. 


Telle se présente à nous cette tradition élohiste qui semble 
émaner du royaume d'Israël (royaume du Nord). Elle paraît 
s'être développée après le schisme des dix tribus, probablement 
vers le début du vit siècle, au cœur de ce mouvement prophé- 
tique inauguré par Elie et Elisée, continué par Amos et Osée. 
La vie religieuse des âmes ferventes s’afline et s’épure, tandis 
que la masse du peuple se laisse aller à l’idolâtrie ambiante. 
Donnant à leurs contemporains le récit des anciens temps, avec 
toutes les exigences religieuses qu'ils reflètent, et rappelant les 
grands traits de la législation mosaïque, les seribes élohistes 
les appellent, comme les prophètes, à une vie meilleure, à 
un progrès de plus en plus grand. 


JOSEPH eut encore un autre songe : 


Il dit : Le soleil, la lune et Les étoiles 


se prosternaient devant moi. 
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La Tradition 
deutéronomique (D) 


‘IL y a, parmi les différents éléments du Pentateuque, un 
A ln qui se distingue nettement du reste, c’est bien le 
Deutéronome, A lui seul, ce livre représente une tradition 

qui, solidaire des précédentes, n’en a pas moins une assez grande 

originalité 

Une première lecture du Deutéronome fait ressortir les points 
suivants : alors que le reste du Pentateuque mêle, en général, 
lois et récits, le Deutéronome est uniquement un recueil de lois. 
Les quelques faits racontés font partie de discours, que l’auteur 
met dans la bouche de Moïse (parce que toute la législation israé- 
lite vient de Moïse et découle de lui). Mais, pour législative qu'elle 
soit, cette tradition n’a rien de la sécheresse habituelle aux 
codes de lois : paradoxe surprenant, c’est là que nous trouvons 
les textes les plus chauds, les plus parlants à l'âme, de tout le 
Pentateuque. Il y a là un style qui. dès labord, nous saisit, 
nous enveloppe : mieux que cela, il y a tout un esprit, on pourrait 
même dire toute une spiritualité, qui s'empare des plus petits 
détails d’une prescription pour les hausser jusqu'à une attitude 
d'’aäme profondément religieuse envers Yahvé. 

Aussi bien tout le livre est-il à la 2€ personne : l'auteur s’adresse 


1. Deutéronome est un nom formé de deux mots grecs et signifie « seconde Loi ». A la 
place qu'il occupe actuellement dans le Pentateuque, qui est la dernière, le Deutéronome 
apparaît en effet comme une reprise de nombreuses prescriptions de l'Exode, du Lévitique 
ou des Nombres. Mais cette appellation est toute superficielle, et nous nous efforçons main- 
tenant de le replacer davantage dans son milieu d’origine, qui n'est pas le dernier. 
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directement à Israël (tu) ou aux Israélites (vous), et il donne 
la raison de ses prescriptions. 


Essayons donc d'entrer dans ce monde nouveau pour en 
préciser l'esprit. 


La théologie de l'Alliance 


Héritier de ses prédécesseurs, le Deutéronome aflirme, comme 
eux, le grand article de foi de la théologie d'Israël : un mono- 
théisme rigoureux. 


Sachele donc aujourd'hui et médite-le dans ton cœur : C’est Yahvé 
qui est Dieu là-haut dans le Ciel comme ici-bas sur la terre, Lui et nul 
autre. 

De. 4. 39. 

Ecoute Israël : Yahvé notre Dieu est Le seul Yahrvé. 


De. 6, 4. 


Comme l’Elohiste, le Deutéronome défend les représentations 
de Dieu, ou un culte des créatures qui détournerait de lui : 


N'allez pas prévariquer et vous faire une image sculptée représentant 
qui que ce soit : figure d'homme ou de femme, figure de quelqu’une des 
bêtes de la terre, figure de quelqu'un des oiseaux qui volent dans le Ciel, 
figure de quelqu'un des reptiles qui rampent sur le sol, figure de quel- 
qu’un des poissons qui vivent dans les eaux au-dessous de la terre. 


De. 4, 16-18. 


Mais ce qui le caractérise, c'est l'importance qu'il donne à la 
théologie de l'Alliance. Ses regards ne s’arrêtent pas surtout 
sur Dieu en lui-même, mais sur Dieu par rapport à Israël. Or, 
qu'est Yahvé pour Israël ? Le Dieu de l'alliance. 


Avec Abraham, Yahvé avait déjà conclu une première 
alhance : en lui promettant à la fois une descendance et la 
Terre Sainte (Ge. 15). Mais cette alliance avait surtout un 
aspect unilatéral. Dieu donne : rien de spécial n’est demandé 
à l’homme. 


Au Sinaï, au contraire, l'alliance de Moïse a, nous l'avons vu. 
un caractère nettement bilatéral : Dieu s'engage à prendre Israël 
pour son peuple, mais Il exige de celui-ci une fidélité qui l'en- 

e à son tour. Le Code élohiste est, pour cette raison, nommé 


« Code de l'Alliance ». 


34 


à 
LA 
| 
4 
- 
LA 
LA 
Le 


Le Deutéronome approfondit cette notion d’alliance, pour en 
dégager le sens théologique : à elle se rattache, autour d'elle 
s organise, toute la doctrine de cette tradition. Puisque l’alliance 
se présente ici comme un pacte bilatéral, voyons ce qu’elle 
représente de la part de Dieu, puis ce qu’elle exige de la part de 
l'homme. 


La part de Dieu 


Avant de contracter alliance avec Israël, il fallait qu'entre 
les autres peuples, Dieu se le choisît. L’élection d'Israël constitue 
un premier acte divin qui doit sans cesse être présent à sa 


mémoire : 


Interroge donc les anciens âges, qui t’ont précédé depuis le jour où 
Dieu créa l’homme sur la terre. Est-il un peuple qui ait entendu la voix 
du Dieu vivant parlant du milieu du feu, comme tu l’as entendu, et soit 
demeuré en vie ? Est-il un dieu qui soit venu se chercher une nation au 


milieu d’une autre ? 
4, 32-34. 


Nous pressentons déjà la grandeur de cette élection. Mais 
nous la comprenons mieux lorsque l’auteur insiste sur sa totale 


gratuité : 


Si Yahvé s’est attaché à vous et vous a choisis, ce n'est pas que vous 
soyez les plus nombreux de tous les peuples : car vous êtes les moins 
nombreux d’entre tous les peuples. Mais c’est par amour pour vous et 
pour garder le serment juré à vos pères que Yahvé vous a fait sortir à 
main forte et vous a délivrés de la maison de servitude, de la puissance du 


Pharaon roi d'Egypte. 
| De. 7, 2. 


Et un peu plus loin : 


Ne dis pas en ton cœur : « C’est à cause de ma juste conduite, que 
Yahvé m'a fait entrer en possession de ce pays ».… Ce n’est pas la recti- 
tude de ta conduite, ni la droiture de ton cœur qui te font entrer en pos- 
session de leur pays. mais c’est en raison de leur perversité que ahvé 
ton Dieu dépossède ces nations à ton profit ; et c’est aussi pour tenir la 
parole qu’Il a jurée à tes pères, Abraham, Isaac et Jacob. 


De. 9, 4-5. 
35 


pre 
| 
| 
LA 
et 
b 
2, 
| 4 
| 
| | 
| 
| 
| 
4 
[2 
4 
Li 
+. : 
| 


Déjà c’est toute une théologie de la gratuité de la grâce divine 
qui s’esquisse. 


A ce peuple élu par Lui, Dieu, par l’alliance, a promis sa 
protection. Au milieu des épreuves, Israël ne doit rien craindre ; 
quelle que soit l’humaine force de ses ennemis, Yahvé est là 
qui le soutient. 


Peut-être vas-tu dire en ton cœur : « Ces nations sont plus nombreuses 
que moi, comment pourrais-je les déposséder ? » — Ne les crains pas : 
rappelle-toi donc ce que Yahvé ton Dieu a fait à Pharaon et à toute 
l'Egypte. Ainsi fera Yahvé ton Dieu contre tous les peuples que tu 
crains d’affronter… Ne tremble donc pas devant eux, car au milieu de 


toi est Y'ahvé ton Dieu, Dieu grand et redoutable. 
De. 7, 17-19-21. 


Mais, outre la protection, ce sont toutes les bénédictions tem- 
porelles (nous en sommes toujours au stade de la rétribution 
temporelle, c’est-à-dire d’ici-bas) que Y ahvé s'engage à répandre 
sur ceux qui seront fidèles. Elles se traduisent avant tout, pour 
l’Oriental d’autrefois, en une fécondité universelle, au sein de 
la famille, des troupeaux, du sol lui-même. 


Il t’aimera, te bénira, te multipliera, il bénira le fruit de ton sein et le 
fruit de ton sol, ton blé, ton vin, ton huile, la portée de tes vaches et le 
croît de tes brebis, sur la terre qu’Il a juré à tes pères de te donner. Nul 
chez toi, homme ou femme, ne sera stérile, nul mâle ou femelle de ton 


bétail. 
De. 7, 13-14. 


Nous sommes tentés de sourire, n'est-ce pas, en sentant le 
destin de l’homme et des animaux si intimement lié ? Mais 
n'est-ce pas très touchant et très profond de voir dans les plus 
humbles biens matériels une délicatesse spéciale de Dieu envers 
l'Homme ? 

Si l’on veut, du reste, se faire une idée complète de tous ces 
biens matériels regardés alors comme la bénédiction divine 
réservée à ceux qui gardent les clauses de l'alliance, qu'on 
lise 28, 1-14, auquel répond, en antithèse, mais beaucoup plus 
développée, la fin du chapitre sur les malédictions réservées 
aux transgresseurs de l’alliance : maladies, stérilités, guerres et 
fléaux de toutes sortes, tel est le programme peu réjouissant qui 
attend les infidèles. 
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la part de l’homme 


C’est déjà aborder l'engagement d'Israël dans l'alliance : car 
les bénédictions divines sont conditionnelles. Qu’exige donc 
Yahvé de son peuple ? 

Comme dans l’Elohiste l’observation des commandements. 


Ces commandements c’est, avant tout le décalogue, dont le 
Deutéronome nous donne un texte presque semblable à celui 
de l’Elohiste, et un certain nombre de prescriptions qui 
veulent en préciser l’application. Au code de lalliance, qui 
développe dans l’Elohiste, le décalogue, répond ici le code deuté- 
ronomique. Toutefois, une mentalité différente inspire les deux 
traditions. 


Une longue exhortation s’interpose entre le texte du Déca- 
logue et celui des observances plus précises ; même en celles-ci, 
avons-nous dit, se remarque un ton d’exhortation, d'appel 
vibrant d'âme à âme, qui ne peut manquer de nous emporter 
nous-mêmes et de nous faire du bien ; surtout si nous observons 
que l’idée directrice qui inspire tout, est l’amour de Dieu. 

En un texte célèbre dont l'Evangile, à plusieurs reprises, 
nous montre l'importance !, nous lisons l’énoncé du « grand 
commandement » : 


Tu aimeras Yahvé ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme et de 
tout ton pouvoir. Que ces paroles que je te dicte aujourd’hui restent 
ravées dans ton cœur ! Tu les répéteras à tes fils, tu les leur diras aussi 
bien assis dans ta maison que marchant sur la route, couché aussi bien 
que debout ; tu les attacheras à ta main comme un signe, sur ton front 
comme un bandeau ; tu les écriras sur les poteaux de ta maison et sur 


tes portes. 
De. 6. 5-9, 


Aimer Dieu ! quel programme, qui sera développé ensuite. 

Il suffit d’avoir une fois lu ces lignes pour répudier à 
jamais l’idée fausse et mesquine qu'on se fait de la « Loi de 
Crainte » dans l’Ancien Testament. 

Mais aussitôt, une question se pose : qu'est-ce donc qu aimer 
Dieu ? L’auteur du Deutéronome ne prône pas une piété senti- 
mentale qui ferait illusion. Aimer Dieu, c’est lui être tellement 


1. Me. 12, 29-32 ; Mt. 22, 37 ; L. 10, 27. 
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attaché que cet amour se traduit par des actes, se proure par 
l’observation des commandements. 


Aimer Dieu, c’est remplir son âme de crainte et de fidélité : 


Et maintenant, 6 Israël, que te demande Yahvé ton Dieu ? Sinon de 
craindre Yahvé ton Dieu. de suivre toutes ses voies, de l’aimer. de servir 
Y'ahvé ton Dieu de tout ton cœur et de toute ton âme, de garder les com- 
mandements de Yahvé et ses lois que je te prescris aujourd'hui pour ton 


bonheur. 
De. 10. 12-13. 


Quelle beauté que celle des commandements qui permettent 
si bien d’aimer Dieu ! L'amour de la Loi, dans cette perspective, 
n'a rien d’un formalisme pharisaïque, il se confond avec l'amour 
de Dieu. Jésus, dans le 4° Evangile, unira aussi intimement 
amour pour Lui et observation des commandements. 


Si quelqu'un m'aime, ü gardera ma parole. celui qui ne m'aime pas, 
ne garde pas mes paroles... Si vous gardez mes préceptes, vous demeu- 


rerez dans mon amour. 
Jn. 13, 23-24 ; 15. 10. 


Et nous comprenons l’admiration du Deutéronome pour 
cette loi lorsqu'il écrit : 


Quelle est la grande nation dont les lois et les coutumes soient aussi 


justes que cette Loi que je vous présente aujourd'hui ? 
De. 4, 8. 


Sublime puisqu'elle rapproche de Dieu, la loi n’en reste pas 
moins très praticable par l’homme de bonne volonté : notre 
auteur exprime cette pensée de façon très pittoresque : 


Cette loi que je te prescris aujourd'hui n’est pas au-delà de tes moyens 
ni hors de ton atteinte. Elle n’est pas dans les cieux, qu'il te faille dire : 
« Qui montera pour nous aux Cieux nous la chercher, que nous l’enten- 
dions pour la mettre en pratique ? » Elle n’est pas au-delà des mers. 
qu'il te faille dire : « Qui ira pour nous au-delà des ivers nous la cher- 
cher, que nous l’entendions pour la mettre en pratique ? » Car la Parole 
est tout près de toi, elle est dans ta bouche et dans ton cœur pour que tu la 
mettes en pratique |. 


De. 30, 11-14. 


l. Plus tard, avec le Code Sacerdotal (cf. infra) et surtout les multiples interprétations 
des Scribes et des Pharisiens, la loi perdra ce caractère de relative facilité. Notre Seigneur 
et saint Paul se dresseront contre les interprétations d’un rigorisme abusif données à la Loi. 
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Cet amour de Dieu, d’ailleurs, apparaît avant tout. ici, 
comme un témoignage de reconnaissance envers les multiples 
attentions de Yahvé pour son peuple, notamment la grâce de 
la sortie d'Egypte qui restera toujours le bienfait-tvpe de Dieu. 
sur lequel se basera l'espérance d’autres bienfaits : 


Lorsque demain ton fils te demandera : « Qu'est-ce donc que ces ins- 
tructions, ces lois et ces coutumes que Yahvé notre Dieu nous a pres- 
crites ? » tu diras à ton fils : « Nous étions esclaves du Pharaon, en 
Egypte, et Yahvé nous a fait sortir d'Egypte par sa main puissante. 
Et Yahvé nous a prescrit de mettre en pratique toutes ces lois, afin de 
craindre Yahré, d'être heureux et de vivre. comme Il nous l’a accordé 
Jusqu'à présent ». 


De. 6, 20-21-24. 


Chose curieuse, les épreuves elles-mêmes, dont le séjour au 
désert restera également lexemple typique, sont aussi une 
marque de la sollicitude de Dieu : 


Souviens-toi des marches que Yahvé l’a fait faire pendant quarante ans, 
dans le désert, afin de t'humilier, de t'éprouver, et de connaître le fond de 
ton cœur : allais-tu ou non garder ses commandements ? Il t'a humilié, 
Il ra fait sentir la faim, Il l’a donné à manger la manne que ni toi nt 
tes pères n'aviez connue, pour te montrer que l’homme ne vit pas seule- 
ment de pain. mais que l’homme vit de tout ce qui sort de la bouche de 
Yahvé. Le vêtement que tu portais ne s’est pas usé, et ton pied n’a pas 
enflé au cours de ces quarante ans ! Comprends donc que Yahvé ton Dieu 


te corrigeait comme un père corrige son enfant. 
De. 8. 1-6. 


Un culte unique 


C’est donc une fidélité totale, reu: dirions de tous les instants, 
que Yahvé réclame dans le Deutéronome. N'y aurait-il pas, 
cependant, des points plus particuliers par lesquels Israël 
pourrait lui témoigner son amour ? Dans une atmosphère aussi 
profondément religieuse, nous ne serons pas étonnés de voir 
l'importance donnée au culte divin. Le peuple élu montrera 
d’abord son amour pour Dieu par l’empressement qu'il mettra 
à Lui rendre un culte. 

Dans le Code de l'Alliance, nous l'avons vu, Yahvé permettait 
plusieurs lieux de culte, notamment là où se gardait le souvenir 
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d'une théophanie, c’est-à-dire d’une apparition particulière- 
ment éclatante de Dieu. Bien vite, on s’aperçut des inconvé- 
nients d’un tel état de choses : par des sanctuaires multipliés, 
Israël était tenté d'imiter les multiples cultes cananéens, non 
seulement dans leur pluralité, mais aussi dans leur forme, qui 
n'avait rien d'édifiant. Déjà le Temple de Salomon avait, d’une 
certaine façon, centralisé le culte à Jérusalem en attirant vers 
lui les âmes ferventes. Mais, çà et là, un culte particulariste de 
Yahvé subsistait. C’est l’auteur du Deutéronome qui, de façon 
stricte, énonce la grande Loi de centralisation du culte en son 
chapitre 12. On en arrive alors à cet axiome : un seul culte et 
un seul Temple, comme il n'y a qu'un seul Dieu. C’est qu’en 
eflet, Yahvé n’admet pour son peuple aucune compromission : 
Il est un Dieu jaloux : 


C’est un Dieu jaloux que Y'ahvé ton Dieu, qui réside au milieu de toi. 


De. 6, 15. 


Aussi : 


Vous ne viendrez trouver Yahvé notre Dieu qu’au lieu choisi par Lui, 
entre toutes vos tribus, pour y placer son Nom et l’y faire habiter !. Vous 
y apporterez vos holocaustes et vos sacrifices, vos dimes et les présents 
de vos mains, vos offrandes votives et vos offrandes volontaires, les premiers- 
nés de votre gros et petit bétail, vous v mangerez en présence de Yahvé 
votre Dieu et vous vous réjouirez de tout ce que vos mains auront apporté, 
vous et vos maisons bénis de Yahvé votre Dieu. 


De. 12, 5-7. 


Une concession, toutefois, est accordée : l'Israélite pourra, 
s’il le désire, abattre du bétail et en manger la viande chez lui, 
ce fait n'étant pas alors considéré comme un véritable sacri- 
fice : 


Tu pourras pourtant, chaque fois que tu le désireras, immoler et manger 
de la chair en chacune de tes villes, pour autant que t’en aura donné la 
bénédiction de Yahvé, ton Dieu. 


De. 12, 15. 


1. Ne nous étonnons pas de voir l’auteur désigner par cette périphrase le lieu que chacun 
sait être Jérusalem et son Temple. Mais, plaçant tout son livre mm la bouche de Moïse, 
il est obligé de présenter comme futur tout ce qui a suivi la mort de Moïse, même si, en fait, 
il s’agit du passé ou du présent. C’est d’ailleurs pour lui un moyen très délicat de prêcher 
ses contemporains. 
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Fêtes et pèlerinages 


Ce qui doit aussi, du point de vue du culte, retenir notre 
attention, ce sont les fêtes. Elles s’accompagnent. normale- 
ment, d’un sacrifice, et donc d’un pèlerinage à Jérusalem puisque 
c'est là seulement qu'il doit avoir lieu. Aussi le Deutéronome 
donne-t-il cet avertissement : 


Trois fois par an, on verra tous les mâles de chez toi, devant Yahvé 
ton Dieu, au lieu qu’Il aura choisi : à la fête des Azvmes, à la fête des 
Semaines, à la fête des Tentes. 

De. 16, 16. 


Que la fête des Azymes et de la Pâque aient été, à l’origine, 
distinctes ou non, (ceci est discuté), elles existaient proba- 
blement indépendamment de la vie religieuse israélite. Mais 
celle-ci les chargea d’un sens spirituel profond par leur réfé- 
rence à la dixième plaie et à la sortie d'Egvpte. De toute 
facon Israël, depuis longtemps, connaît une fête de printemps 
caractérisée par le sacrifice et la manducation de l'Agneau 
pascal avec les azymes, pour rappeler et revivre le grand bien- 
fait de la sortie d'Egypte. Cette fête dure sept jours : 


Aie soin d'observer le mois d°’Abib et d'y célébrer une Pâque pour 
Yahvé ton Dieu, car c’est au mois d’Abib que Yahvé ton Dieu. la nuit, 
l’a fait sortir d'Egypte. Tu immoleras pour Yahvé ton Dieu une Pâque 
de gros et de petit bétail, au lieu choisi par Yahvé ton Dieu, pour y faire 
habiter son Nom. Pendant sept jours tu ne mangeras pas. avec la victime, 
de pain fermenté ; tu mangeras avec elle des azymes — un pain de 


misère — car c’est en toute hâte que tu as quitté le pays d'Egypte : ainsi 
tu te souviendras, tous les jours de ta vie, du jour de ta sortie d'Egypte. 


De. 16, 1-4. 


Cette fête de Pâque, constitue, dans l’année israélite, un 
sommet religieux qu'il est facile d'imaginer : nous autres chré- 
tiens avons aussi la Pâque nouvelle, qui est le sommet de 
l’année liturgique. 

La deuxième fête appelée d’abord la Moisson, puis ici, la fête 
des Semaines (parce que l’on compte sept semaines nm la 
Pâque) s’appellera plus tard la Pentecôte !. Elle a pour but de 


1. Le mot grec pentékosté veut dire 50€ (jour). Le jour qui suit les sept semaines (49) 
est le 50e- 
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remercier Dieu de ses « bénédictions » temporelles : la fer- 
tilité du sol et la récolte de l’année. Elle ne dure qu’un jour et se 
traduit par une offrande volontaire (16, 9-12). 


La troisième est la fête des Tentes. Elle dure sept jours. Le 
Deutéronome n’en donne pas le cérémonial précis que nous 
trouverons dans le Lévitique. 11 la lie à la vendange : 


Tu célébreras la fête des Tentes pendant sept jours, au moment où tu 
rentreras le produit de ton aire et de ton pressoir… Pendant sept jours. 
tu feras fête à Yahvé ton Dieu au lieu choisi par Yahvé, car Yahré te 
bénira dans toutes tes œuvres et dans tous tes travaux, pour que tu sois 
pleinement joyeux. 


De. 16, 13-15. 


Comme on le voit, ces fêtes israélites sont intimement liées 
à la vie agricole (prémices, moisson, vendanges) et au déroule- 
ment des saisons (printemps, été, automne) : mais toujours elles 
sont un moyen de remercier Dieu et d’affirmer, par l'offrande 
et le sacrifice, son souverain domaine sur chacun. 


Amour du prochain et morale sociale 


L'amour de Dieu aboutit tout naturellement à lamour du 
prochain. Entendons-nous bien. La loi du talion insérée dans 
le code de l'Alliance est à nouveau exprimée (19, 21) et le meil- 
leur moyen d'expulser le mal du milieu de toi est la peine de 
mort encore assez fréquente. Par ailleurs, à la question : « qui 
est mon prochain ? » Pantone du Deutéronome ne répond pas. 
comme Jésus : tout homme, füt-il un ennemi. Le prochain n'est 
encore que l'Israélite, et seul létranger domicilié en terre 
sainte et qui a fini par s'intégrer au peuple élu peut lui être 
assimilé. Mais, malgré ces imperfections et ces limites, le Deu- 
téronome respire une atmosphère de bonté et de fraternité très 
marquée. 

Le terme de « frère », répandu tout au long de cette tradition 
pour désigner un autre Israélite, nous montre bien ce climat 
d'affection qui doit exister entre les membres du peuple. 


L'amour du prochain se traduit, dans le Deutéronome, par 
une importance assez grande donnée à la morale sociale. Bien 


des points mériteraient, à notre époque. de retenir l’attention. 
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plus humaines et plus douces. 


Ce sont spécialement les faibles qui sont l’objet de mesures 


Se trouve-t-il chez toi un pauvre, d'entre tes frères, dans l’une des 
villes de ton pays, que Yahvé ton Dieu l’a donné ? Tu n’endurciras pas 
ton cœur ni ne fermeras ta main à ton frère pauvre, mais tu lui ouvriras 
ta main et tu lui prêteras ce qui lui manque... Certes, les pauvres ne dis- 
paraîtront point de ce pays ; aussi je te prescris : « T'u dois ouvrir ta 


main à ton frère, à celui qui est humilié et pauvre dans ton pays ». 


De. 15, 7-8-11. 


Tous les sept ans, la remise générale des dettes permet à ceux 
qui sont dans la gêne de profiter de la richesse des autres (15, 15). 


Tous les sept ans également les esclaves seront libérés, à 


moins de refus formel de leur part : 


Si ton frère hébreu, homme ou femme, se vend à toi, ilte servira six ans. 
La septième année tu Le renverras libre et, le renvoyant libre, tu ne le 
renverras pas les mains vides : tu chargeras sur ses épaules, à titre de 
cadeau. quelque produit de ton petit bétail, de ton aire et de ton pressoir, 


selon que l'aura béni Yahvé ton Dieu. 


De. 15. 12-14. 


Certaines res. sociales attirent spécialement la bien- 
veillance du législateur deutéronomique : la veuve et l’orphelin, 
auxquels se joint souvent, dans sa pensée, celui qui n’a qu'un 


faible revenu. 


Tu n'exploiteras pas le salarié humble et pauvre, qu'il soit d'entre tes 
frères ou réfugié dans ta ville. Chaque jour tu lui donneras son salaire. 
sans laisser le soleil se coucher sur cette dette : car il est paurre et il attend 


impatiemment ce salaire. 


De. 24, 14-15. 


Le précepte de la glane est formel : tout ce qui, à la moisson, 
n'est pas pris dès la première fois appartient à lorphelin et à 


la veuve : 


Lorsque tu feras la moisson dans ton champ. si tu oublies une gerbe 
au champ, ne reviens pas la chercher. Elle sera pour le réfugié, l'orphelin 
et la veuve, afin que Yahvé ton Dieu te bénisse dans toutes ses œurres. 
Lorsque tu gauleras ton olivier, tu n'iras rien en rechercher ensuite. 
Lorsque tu vendangeras ta vigne, tu n'iras rien y grappiller ensuite. Ce 


qui restera sera pour le réfugié, l’orphelin et la veure. 


De. 24, 19-21. 
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Bien mieux, on peut grappiller en passant dans une vigne, 
ou un champ non moissonné : 


Si tu passes dans la vigne de ton prochain, tu pourras manger du 
raisin jusqu’à satiété, mais tu n'en mettras pas dans ton panier. Si tu 
traverses les moissons de ton prochain, tu pourras arracher des épis avec 
la main, mais tu ne porteras pas la faucille sur la moisson de ton pro- 


chain. 
De. 23, 25-26. 


Nous trouvons le même souci de bonté et d’indulgence envers 
les jeunes recrues pour lesquelles un enrôlement militaire serait 
un trop dur sacrifice (20, 51). 


Telle est cette tradition deutéronomique, elle ne peut man- 
quer, malgré ses imperfections, de nous attirer : n’y sentons- 
nous pas à la fois un équilibre très humain et un souffle très 
religieux qui anime les plus minimes prescriptions ? En don- 
nant celles-ci comme un moyen d'aimer Dieu et le prochain, 
autrement dit d’être fidèle à l'Alliance, en attachant à leur 
observation la promesse des bénédictions divines., n’en facilite- 
t-elle pas l’accomplissement ? 


Ne nous étonnons pas que le Deutéronome ait eu, par la 
suite une énorme influence. Composé sans doute, en sa plus 
grande partie, sous le roi de Juda Ezéchias (727-699), mais 
perdu ou caché pendant le règne persécuteur de Manassé, il 
est retrouvé dans le temple, au milieu du règne de Josias 
(641-611). C’est alors l’occasion d’une sérieuse réforme (622), 
surtout culturelle, à laquelle le prophète Jérémie prête son 
concours. L'auteur des livres des Rois est dans la mouvance 
du Deutéronome : Ezéchiel, puis les Sages, lui devront beau- 
coup. 

Pour nous, il reste non seulement le témoin d’une législation 
qui se perfectionne de plus en plus, mais encore et surtout un 
appel, toujours ardent et actuel, à cet amour de Dieu qui seul 

eut faire grandir nos âmes, et resserrer, entre elles et Lui 
La plus intime des alliances. 


YAHVÉ, ton Dieu, vous aime. 
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La Tradition 
sacerdotale (P) 


nous en abordant la tradition sacerdotale. Autant 

le lecteur contemporain sent, dès le premier contact, 
la chaude atmosphère du Deutéronome qui, tout de suite, 
touche son cœur, autant il est dépaysé, rebuté même, quand il 
lit certains des textes sacerdotaux. 


En effet des listes interminables de noms et de chiffres (Gen. 5, 
1-28... Ex. 6, 14, 25) s’y rencontrent, des descriptions aux 
détails fatigants (Ex. 26...), un rituel de sacrifices à l'aspect 
bien désuet (Ex. 29-30..), des recommandations d'hygiène 
souvent curieuses (Lev. 11-12-13..), et tout cela dans un 
style monotone, souvent redondant.… 

N'’est-il pas, dès lors, plus nécessaire que jamais d'en préciser 
le sens et l'esprit, afin de lire les sections du Pentateuque qui 
dépendent de cette tradition religieuse avec l’agrément et tout 
le profit spirituel désirables ? 

Comme son nom l'indique, cette tradition est dominée par 
des préoccupations d’ordre liturgique et sacerdotal : le culte, 
la liturgie, la hiérarchie sacerdotale, y retiennent spécialement 
l'attention. On la désigne très souvent, sous le nom de Code 
sacerdotal, parce que la plus grande partie de ses textes consiste 
en des lois ou des prescriptions !., Ces deux aspects, toutefois, 


N' entrons encore dans un monde assez nouveau pour 


1. C’est à la première lettre du mot allemand « Priesterkodex » (Code Sacerdotal) qu'a 
été prise l’initiale P qui désigne cette tradition. 
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ne doivent pas nous donner le change : les lois sont souvent 
insérées dans des récits. Le mélange des lois et des récits, n’a 
d’ailleurs rien de fortuit : parfois les récits ont pour but d’ex- 
pliquer le bien fondé d’une loi existante : ailleurs les lois sont 
insérées dans un contexte historique bien défini : sortie 
désert. 


Par ailleurs, c'est l’idée de « révélation » plutôt que celle 
de « sacerdoce » qui fait l’unité de ce vaste ensemble : la for- 
mule « Yahvé dit à Moïse » v revient sans cesse. 


En somme, c’est une grande fresque qui va de l'origine du 
monde a l'entrée en Terre Sainte que brosse l’auteur sacerdotal. 
Il est parfois bien difficile de découvrir ses intentions : il semble 
cependant qu'il ait voulu construire une grande synthèse, à la 
fois théologique et législative : théologique, afin de montrer 
le plan de Dieu dans l'histoire, des origines à Moïse : — légis- 
lative, pour expliquer et légitimer toutes les lois qui au cours 
des temps, mais toujours dans l'esprit de Moïse, ont été édictées 
pour Israël, précisant, adaptant, selon les besoins du moment, 
les directives générales données par Yahvé au Sinaï. 


Pour saisir le sens profond de cette tradition, commençons 
par jeter sur elle un premier coup d’æil, destiné à en repérer 
le plan et la structure littéraire. 


l. Avant Moïse, « l’exposé des origines » 


Les textes sacerdotaux de la Genèse sont bâtis sur le schéma 
des généalogies qui donnent la raison d’être de tel fait ou per- 
sonnage, qui montrent comment par des sélections continuelles, 
se forme le peuple élu, le peuple qui finit par donner naissance 
à Moïse, le grand législateur. Le même mot hébreu « toledoth » 
est traduit différemment selon les cas : genèse, descendance, 
histoire. Ces toledoth montrent le rattachement des hommes 
les uns aux autres, et enfin, à Dieu. 

Qu'en en juge plutôt 

19 Telle fut la genèse du ciel et de La terre, quand ils furent 
créées (2, 4 a). — Ce premier titre, mis après le récit de la 
création, peut-être parce qu'il fut supplanté par le titre plus 
théologique de Ge. 1, 1, introduit en réalité ce premier récit. 


20 Voici le livret de la descendance d'Adam (5, 1). — Premier 
rétrécissement de la perspective : dans cet univers, seul l'homme 
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désormais, va retenir l'attention. Suit alors une généalogie 
aux chiffres probablement symboliques, destinée à combler le 
vide entre Adam et Noé. 

3° Voici l’histoire de Noé... (6, 9). — Deuxième rétrécisse- 
ment : parmi cette humanité, seule une famille est digne de 
vivre. C’est comme une régénération de l'humanité par le 
déluge. 

49 Voici la descendance des fils de Noé (10, 1). — Cetie généa- 
logie veut expliquer le peuplement de la terre à partir de Noé, 
comme celle du Ch. 5 l'avait fait pour Adam. 


59 Voici la descendance de Sem (11, 10). — Parmi les fils de 
Noé, un seul, Sem, sera l'ancêtre du peuple élu. Cette généalogie 
montre le rétrécissement progressif de l'horizon : seuls. parmi 
les descendants de Sem. les ancêtres d'Abraham ont droit 
d'être mentionnés. On arrive alors à Abraham. Toutefois — 
les faits et gestes de chacun des patriarches s'inscrivant, pour 
l’auteur sacerdotal, après la mention de leur origine, autrement 


dit de leur père — c’est par la mention du nom de Térah que 
s’ouvre l’histoire, la « généalogie », de son Fils Abraham : 
60 Voici la descendance de Térah (11, 27). — Sous ce titre 


vont figurer tous les récits concernant Abraham, jusqu'à sa 
mort racontée en 25, 7-10. 

Comme l’auteur n’a pas grand’chose à raconter sur les deux 
fils d'Abraham, Ismaël et Isaac, il ne commencera pas une 
section sous le titre Voici la descendance d’ Abraham. Mais il 
notera, en commençant la descendance d’Ismaël et d’Isaaec, 
leur rattachement à Abraham. Ainsi aucun maillon de la chaîne 
ne nous manquera. 

79 Voici la descendance d'Ismaël, fils d'Abraham, que lui 
enfanta Hagar, la servante égyptienne de Sara (25, 12). — I 
faut, en effet, mentionner ce peuple ismaélite, qui n’a pas reçu 
la Promesse, mais sera néanmoins un grand peuple. 

89 Voici l'histoire d'Isaac, fils d'Abraham (25, 19). — Ce 
paragraphe, après la brève mention du mariage d'Isaac, raconte 
la naissance d’Esaü et de Jacob, le séjour de celui-ci en Méso- 
potamie et même la naissance de ses fils. 

90 Voici la descendance d'Esaü qui est Edom (36, 1) (avec 
répét. 36, 9). — Comme Ismaël évincé au profit de son frère 
Isaac, Esaü a droit à la mention de sa postérité, à côté de son 
frère Jacob. 
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109 Voici l’histoire de Jacob (37, 2). — Puisque, comme pré- 
cédemment, le mot « toledoth » a surtout le sens de descendance, 
postérité, nous ne sommes pas étonnés de lire, après ce titre 
l’histoire de ses fils, surtout de Joseph : Joseph avait dix-sept ans. 
Ce dernier passage va donc parler, fort brièvemenr d’ailleurs, 
de’ Joseph et de son séjour en Egypte. Ainsi se termine la pre- 
mière partie de la tradition sacerdotale. 


La simple considération de ce cadre appelle déjà quelques 
remarques. L'auteur n'a pas la prétention de tout dire : son 
histoire sera quelque peu schématique : dans le choix qu’il fera, 
une intention profonde se peut déceler. 


On comprend facilement, en raison de son procédé, son goût 
pour les noms propres, les dates et les chiffres. Points de repère 
dans son récit, parfois même avec valeur symbolique, ces 
chiffres ne prétendent pas avoir l'exactitude de nos procès- 
verbaux ou de nos pièces d’état-civil. 


2. Moïse en Egypte 


L'auteur commence par raconter, brièvement, la vocation 
de Moïse (Ex. 6, 2-13), puis donne la liste des chefs des tribus 
israélites. mentionne plusieurs plaies d'Egypte, où lon voit 
Yahvé commander à Aaron par l'intermédiaire de Moïse. 
Aaron, frère de Moïse, et ancêtre de la lignée sacerdotale la 
plus importante, aura désormais une grande place dans cette 
tradition. 


La dixième plaie est suivie de la loi sur la Pâque : c’est alors 


la sortie d'Egypte (Ex. 13-14). 


3. Moïse au désert 


Pour montrer le lien étroit que toute sa législation possède 
avec Moïse, l’auteur sacerdotal l'insère au cours des marches 
du désert. 

Près du Sinaï, se situent les prescriptions sur le tabernacle et 
les prêtres (Ex. 25-31 : 35-40) et tout le Lévitique. Au début du 
livre des Nombres, il nous rappelle que nous sommes toujours 
au Sinaï et donne un recensement détaillé qui explique, pour 
une part, le titre du livre. Il marque ensuite les principales 
étapes du voyage. 
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A Cadès sont rattachées les ordonnances complémentaires 
(15 s.). 


Les plaines de Moab, qui sont la dernière étape, sont encore 
le théâtre de lois liturgiques et sacrificielles précédées d'un 
nouveau recensement (26 s.). 


Ce premier aperçu nous laisse déjà entrevoir quelques-unes 
des intentions de l’auteur et les énormes différences qui dis- 
tinguent, du seul point de vue littéraire, cette tradition des 
autres. Les récits sont de moins en moins développés, à mesure 
qu’on approche de Moïse. Mais avec lui, les lois deviennent très 
nombreuses : Moïse législateur est au centre de la perspective. 


Tout ce qui peut se chiffrer, nous l'avons déjà dit : âge des 
hommes. dates, dimensions d'objets, effectifs des tribus, retient 
son attention. Cette précision ne doit pas, pour autant, nous 
faire penser que lécrivain engage toujours son autorité sur 
l'exactitude absolue des chiffres qu'il indique : ceci lui permet 
de donner, à sa manière, un peu de relief à son récit. Souvent 
même on est en droit de se demander s'il n’a pas eu une inten- 
tion symbolique dont la clef nous échappe. Ceci est à peu près 
certain, par exemple, pour la généalogie des patriarches anté- 
diluviens dont, l’un, Mathusalem, atteint neuf cent soixante- 
neuf ans. On remarque, en général, que leur vie devient moins 
longue à mesure qu’on approche du déluge, ce qui semble une 
manière d'indiquer la perversion progressive de la terre. 

Par ailleurs, Hénoch, donné comme un modèle de perfection, 
puisqu'il marchait avec Dieu et qu'il n’est pas parlé de sa mort, 
est dit vivre trois cent soixante-cinq ans, c'est-à-dire un nombre 
d'années correspondant aux jours d’une année solaire. Ne 


serait-ce pas un symbole de perfection ? 


Les chiffres du recensement des tribus (Nb. 1) sont assez 
généralement reconnus comme volontairement majorés par 
rapport à la réalité. « On sait, écrit M. Cazelles, que l'ancien 
Orient acceptait certaines spéculations sur les chiffres, qui 
restent mal connues de nous » !, 

Donnons maintenant un aperçu de l’enseignement religieux 
de la tradition sacerdotale. Nous passerons en revue, successive- 
ment, les récits et les lois. 


1. Bible de Jérusalem. Le livre des Nombres, page 25. 
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Des récits juridiques 


Les récits, avons-nous dit, intéressent surtout l’auteur pour 
introduire une loi. Quelques exemples suffiront à le montrer. 


a) Le récit de la Création, raconté dans le cadre des six jours. 
a certainement l'intention, en montrant le repos de Dieu au 
septième jour, de légitimer l'institution immémoriale de la 
semaine et le repos du Sabbat. Cela est si vrai que, pour arriver 
à renfermer toute la création en six jours, l’auteur est obligé 
d’assigner au troisième jour l’apparition de la terre et la créa- 
tion des végétaux, et au cinquième celle des animaux et de 
l'homme. Par ailleurs, la conclusion est, à elle seule, signifi- 
cative : 

Dieu conclut au septième jour l'ouvrage qu’Il avait fait et, au septième 
jour, Il chôma de tout l’ouvrage qu'Il avait fait. Dieu bénit le septième 
jour et le sanctifia, car Il avait alors chômé de tout l’ouvrage de son 
action créatrice. 


Ge. 2, 2-3. 


b) L'alliance avec Abraham est, dans la tradition sacerdotale, 
le fondement de la circoncision : 

Moi, voici mon alliance avec toi : tu deviendras père d’une multitude 
de peuples. Et toi, tu observeras mon alliance, toi et ta race après toi, 
de génération en génération. Et voici mon alliance qui sera observée 
entre mot et vous ; c'est-à-dire ta race après toi : Que tous vos mâles soient 
circoncis. Vous ferez circoncire la chair de votre prépuce et ce sera le 
signe de l’alliance entre moi et vous. 


Ge. 17, 4-9-11. 


c) La dixième plaie d'Egypte amène directement la loi sur la 
Pâque : 

Vous la mangerez en toute hâte : c'est une pâque en l'honneur de 
Yahré. Cette nuit-là, je parcourrai le pays d'Egypte et je frapperai tous 
les premiers nés dans le pays d'Egvpte : ceux des hommes et ceux des 
bêtes. 


Ex. 12, 11-12. 


Des récits théologiques 


Mais les récits n’auraient-ils, dans la pensée de l’auteur sacer- 
dotal, qu'une valeur juridique ? Non, aussi bien, s'il en était 
ainsi, point n'eût été besoin de les considérer à part. 


20 


| 

LA 


= 


Comme ceux du Yahviste et de l'Elohiste, ils ont une valeur 
théologique. Tout est dominé, une nouvelle fois par la notion 
de l'alliance. 

Le Yahviste et l'Elohiste mentionnent première alliance 
avec Abraham (Ge. 15) et une autre avec Moïse (Ex. 19). Le 
Deutéronome centre autour de Moïse toute la notion d'alliance. 
car c'est l’alliance mosaïque qui est primordiale pour la vie du 
peuple élu. 

La tradition sacerdotale voit les choses de plus haut encore. 


Le terme d'alliance s’y trouve aussi à propos de Noé. En 
réalité, c’est dès l’origine du monde qu'il faut étudier la doc- 
trine de l'écrivain sacré sur les relations entre Dieu et l'homme. 


Il va sans dire qu’au début, les rapports supposent une grande 
amitié. L'homme est le chef-d'œuvre de ià création, l’objet 
des complaisances de Dieu. Il n’y a pas besoin d'établir une 


alliance : 


Dieu créa l’homme à son image, à l’image de Dieu Il le créa, Il créa 
l'homme et la femme. 
Ge. 1, 27. 


Mais intervient le péché et le cataclysme du déluge. Malgré 
la rectitude de Noé, il ne va plus de soi que l’homme soit en 
état d'amitié avec Dieu. Aussi, dès la sortie de l’arche, Dieu 


établit-il, avec cette humanité régénérée, une alliance : 


Dieu parla ainsi à Noé et à ses fils : « Voici que je conclus mon alliance 
avec vous et avec vos descendants après vous : oiseaux, bestiaux, toutes 
bêtes sauvages de La terre avec vous : nulle chair ne sera plus détruite 
par les eaux du déluge, il n°y aura plus de déluge pour ravager la terre. 

Ge. 9, 8-11. 


Cette alliance n’a rien d’un pacte bilatéral : elle est lexpres- 
sion de la faveur toute gratuite de Dieu qui s'engage à protéger 
désormais l'humanité. 

Par contre, nous l’avons vu, l'alliance avec Abraham suppose 
un engagement de la part de l’homme, à savoir la circoncision. 
De plus, il s’agit maintenant d’un peuple spécial, et non plus 
seulement de toute l'humanité. 

L'auteur sacerdotal ne raconte pas l'alliance avec Moïse, 
parce qu'elle ne lui apparaît pas marquer une étape nouvelle. 
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Dieu rappelle simplement à Moïse que l’alliance avec Abraham 
est toujours valable : 


Je m'engageai aussi en faisant alliance avec eux, à leur livrer la terre 
de Canaan, le pays dont ils étaient les hôtes. 


Ex. 6,4. 


On ne saurait trop souligner cependant que, pour l’auteur, 
l’entrée en fonctions de Moïse marque un point culminant qui 
donne à l’alliance tout son sens. C’est alors que s’insère la légis- 
lation. 


Sainteté et présence divines 


À cause de cette notion d'alliance, le code sacerdotal, en ses 
récits, nous montre la transcendance de Dieu, sous l’aspect plus 
particulier de sa sainteté, et insiste sur l’union de Dieu avec 
son peuple. 


Le récit sacerdotal de la vocation de Moïse est très signifi- 
catif à cet égard. D'une part, à plusieurs reprises, Dieu afhirme : 
Je suis Yahvé, ce qui pose la transcendance divine en face de 
laquelle l’homme n'a rien à dire ; d’autre part, Il promet une 
union très intime avec son peuple : 


Dieu adressa la parole à Moïse et lui dit : « Je suis Yahvé. Je me 
suis manifesté à Abraham, à Isaac et à Jacob sous le nom d’El- Shaddaï, 
mais je ne me suis pas fait connaître d’eux sous mon nom de Yahvé. Je 
m'engageai aussi, en faisant alliance avec eux, à leur livrer la terre de 
Canaan, le pays dont ils étaient les hôtes. Lorsque j'entendis le gémisse- 
ment des enfants d'Israël asservis par les Egyptiens, l'alliance conclue 
par moi me revint en mémoire. Dis aux enfants d'Israël : Je suis Yahvé, 
et je vous soustrairai aux corvées que les Égyptiens vous imposent. Je 
vous adopterai pour mon peuple et je serai votre Dieu. 


Ex. 6. 2-7. 


Cette dernière phrase, que l’on retrouve fréquemment chez 
les prophètes, n'est-elle pas admirable de bienveillance et de 
sollicitude ? | 


Sainteté et présence divines se manifestent surtout par l’appa- 
rition et la marche de la Nuée, au-dessus de la Tente de réunion. 
Elle cache la majesté de Dieu, et néanmoins est le signe « vivant » 
de sa présence : 
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Le jour où l’on avait dressé la Demeure, la Nuée avait couvert la 
Demeure, la Tente du Témoignage. Du soir au matin, elle reposait sur 
la Demeure sous l’aspect d’un feu. Ainsi la Nuée la couvrait en perma- 
nence, mg la nuit l’aspect d’un feu. Lorsque la Nuée s'élevait au-dessus 


de la Tente, alors les enfants d'Israël levaient le camp ; au lieu où la 
Nuée s’arrêtait, là s’arrêtaient pour camper les enfants d'Israël. Les 
enfants d'Israël partaient sur l’ordre de Yahvé, et sur son ordre ils cam- 


paient. 
Nb. 9, 15-18. 


Voilà en quoi consiste, pour l’auteur sacerdotal, le long 
voyage à travers le désert : une vie en union perpétuelle avec 
Yahvé, en soumission totale à ses ordres, ceux-ci étant transmis 
par cette Nuée, qui rappelle sans cesse le caractère mystérieux 
et spirituel de Dieu. 


La législation sacerdotale 


Nous voilà maintenant en contact avec la partie la plus aride 
de la tradition sacerdotale : sa législation. Mais, si nous la lisons 
en tenant compte de l’idée qui a dicté sa composition, nous 
serons beaucoup plus à l’aise et arriverons même à en com- 
prendre le sens profond. Quelle est donc cette idée ? On peut 
sans doute l’exprimer ainsi : la vie du peuple élu est une vie 
d'union avec Yahvé, grand et saint. Par suite, tout ce qui peut, 
dans la magnificence du culte, dans le soin du corps et de l’âme, 
célébrer et permettre d’imiter cette grandeur et cette sainteté, 
doit être observé minutieusement. C’est donc une atmosphère 
profondément religieuse qui nous enveloppe ici. Laissons-nous 
porter, pénétrer par elle, pardonnant à l’auteur ses répétitions 
et ses minuties, car l’ensemble de la législation sacerdotale 
constitue un grand et magnifique édifice. 


La liturgie 


La section liturgique du Code sacerdotal forme un ensemble 
assez complet où le chrétien reconnaît facilement des éléments 
qui ne sont pas sans ressemblance avec ceux de sa liturgie 
catholique. 
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Les ministres de la liturgie : les prêtres et lévites. 
L'action liturgique : les sacrifices. 

Le lieu de l’action liturgique : l'Arche et la Demeure. 
Le temps hturgique : les fêtes. 


La comparaison avec Îles autres traditions du Pentateuque 
et les livres historiques montre bien que nous nous trouvons là 
non pas devant l’état liturgique tel qu'il était au temps de 
Moïse dans le désert (ce n’eût du reste pas été possible), mais 
en présence de l’état liturgique d’une époque assez évoluée. 
Le rattachement de toutes ces prescriptions à Moïse n’est cepen- 
dant pas fictif: il illustre cette grande idée que tout ce 
développement législatif se faisait dans son esprit. 


Prètres et lévites 


Parmi les lévites. c’est-à-dire les membres de la tribu de 
Lévi, le Code sacerdotal ne reconnaît de droit aux grandes 
fonctions sacerdotales (notamment aux sacrifices), qu'aux 
descendants d’Aaron. 


De plus, en distinguant soigneusement le rôle d’Aaron lui- 
même et de ses fils, il vise le pouvoir souverain du grand-prêtre 
à côté des autres prêtres. Il serait trop long de détailler le rôle, 
fort important, des prêtres dans cette tradition. On lira, à titre 
d'exemple, le beau passage qui parle de leur consécration : 


Tu feras approcher Aaron et ses fils de l'entrée de la Tente de Réunion 
et tu les feras baigner. Tu prendras les vêtements et tu revêtiras Aaron 
de la tunique, du manteau de l’éphod, de l’éphod, du pectoral, et tu le 
ceindras de l’écharpe de l’éphod. Tu le coifferas du turban sur lequel 
tu fixeras le saint diadème. Prenant alors le chrême, tu en répandras sur 
sa tête et ainsi tu l’oindras. Tu feras ensuite approcher ses fils. tu les 
revêtiras de tuniques. Tu les ceindras d’une ceinture et tu assujettiras 
leur calotte. Le sacerdoce, alors, leur appartiendra par un décret impres- 
criptible. Tu investiras Aaron et ses fils. 


Ex. 29, 4-9, 


On le voit, tout est prévu de ce qui concerne la vêture du 
grand-prêtre et des prêtres. De longs passages sont consacrés 
à ce chapitre (Ex. 28, 39, 1-31). 
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Les Sacrifices 


C’est au début du lévitique que se trouve la grande section 
relatives aux sacrifices. Aux très anciens sacrifices d’holocauste 
(où toute la victime est brülée) et de communion (dans lequel 
l’offrant mange une partie de la victime), l'auteur ajoute les 
sacrifices de réparation (pour les fautes involontaires) et pour 
le péché, On notera que les fins de la prière : adoration, louange, 
demande et pardon, sont ainsi toutes représentées. A ces sacri- 
fices s'ajoutent encore les oblations de matières inanimées 
(épis, fleur de farine..….). Voici le rite de lholocauste pour une 
tête de gros bétail : 


Quand l’un de vous présentera une offrande à Yahré. vous pourrez 
faire cette ee en bétail gros ou petit. Si son offrande consiste en un 
holocauste de gros bétail, il offrira un mâle sans défaut : il l'offrira à 
l'entrée de la Tente de Réunion pour qu'il soit agréé devant Yahré. Il 
posera la main sur la tête de la victime et celle-ci sera agréée pour que l’on 
fasse sur lui le rite d’expiation. Puis, il immolera le taureau devant 
Yahvé, et les fils d’ Aaron, les prêtres, offriront le sang. Ils le feront 
couler sur le pourtour de l'autel et disposeront du bois sur ce feu. Puis 
les fils d’ Adam, les prêtres, disposeront quartiers, tête et graisse au-dessus 
du bois placé sur le feu de l'autel. L'homme lavera dans l’eau les entrailles 
et les jambes et le prêtre fera fumer le tout à l'autel. Cet holocauste sera 


un mets consumé en parfum d’apaisement pour Yahré. 
Lv. 1, 2-9, 


La Demeure 


Le centre du culte était. dans le désert, l’Arche d’Alliance. 
Il n’y avait pas de Temple, bien entendu, mais une sorte de 
petit sanctuaire portatif appelé « La Demeure ». Formée de 
quelques palissades garnies de tentures, la Demeure abritait 
la « Tente de réunion », et celle-ci, l'Arche d’Alliance. IT est 
inutile de souligner le caractère rudimentaire d’un tel ensemble. 
L'auteur sacerdotal n’ayant pas uniquement pour but de rap- 
peler l’état du temps de Moïse ajoute, pour sa description, aux 
éléments anciens, des détails pris au , ln de Jérusalem et 
même d’autres — peut-être — qu'il voudrait voir réaliser. 
D'où la minutie de ces textes qui veut concourir à rendre tou- 
jours mieux honneur à Yahvé. Lisez, par exemple, la descrip- 


tion de l’Arche : 
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Tu feras, en bois d’accacia, une arche longue de deux coudées et demie 
ei haute d’une coudée et demie. Tu la plaqueras d’or pur, au-devant et 
au-dehors, et tu garniras son pourtour d’une moulure d’or. Tu fondras, 
pour l’ Arche, quatre anneaux d’or et tu les fixeras à ses quatre pieds. 
Deux anneaux d’un côté et deux anneaux de l’autre. Tu feras aussi des 
barres en bois d’accacia, que tu revêtiras d’or et tu introduiras, dans les 
anneaux fixés sur les côtés de l’arche, les barres qui serviront à son trans- 
port. Tu déposeras dans l’ Arche le Témoignage que je te remettrai… 


Ex. 25, 10-14-16. 


Les Fêtes 


Aux trois fêtes mentionnées par le Code de l’alliance et plus 
développées dans le Deutéronome, Pâques et Azymes, Semaine, 
Tentes :, le Code sacerdotal ajoute la néoménie (holocauste 


destiné à consacrer à Yahvé le mois qui commence), la fête 
des Acclamations et le jour des Expiations. 


La fête des Acclamations est un jour de repos au premier 
jour du septième mois. C’est une néoménie un peu plus solen- 
nisée. Elle est destinée à rappeler les marches du désert et les 
campagnes guerrières d'Israël : 


Le septième mois, le 1°T du mois, vous aurez une sainte convocation ; 
vous ne ferez aucune œuvre servile. Ce sera pour vous le jour des accla- 


mations. 
Nb. 29, 1. 


La fête des Expiations est une journée publique de répara- 
tion pour les péchés. A ce jour est attaché un jeûne et la céré- 
monie d'expulsion du fameux bouc émissaire : 


(Aaron) tirera les sorts pour les deux boucs, attribuant un sort à Y'ahvé 
et l’autre à Azazel (nom d’un démon du désert). Aaron offrira le bouc 
sur lequel est tombé le sort, « À Yahvé » et en fera un sacrifice pour le 
péché. Quant au bouc sur lequel est tombé le sort « à Azazel », on le pla- 
cera vivant devant Yahvé pour faire sur lui le rite d’expiation, pour 
l’envoyer à Azazel dans le désert. 


Le. 16, 8-10. 


l. P. ajoute cette précision que les Israélites doivent habiter, pendant cette fête, sous 
des huttes de feuillage, pour rappeler les campements du désert. (Le. 23, 39-43). 
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La pureté rituelle 


Il reste à dire un mot de la notion de pureté rituelle, qui 
occupe une partie importante du Lévitique (11-16). Nous v 
trouvons des conseils alimentaires ou hygiéniques (notamment 
sur la lèpre et toutes sortes d’abcès), qui ne nous semblent pas 
avoir de rapport avec la religion, et aussi un certain nombre 
de « cas d’impureté » excluant temporairement le fidèle de la 
communauté, lesquels ne comportent pas, le plus souvent, de 
faute morale (contact avec un cadavre, phénomènes organiques 
de l’homme et de la femme). Deux remarques sufliront à en 
préciser l'esprit : 

a) L'Orient ne distinguant pas beaucoup entre la vie phv- 
sique et la vie morale, tout ce qui touche l’homme, même en 
son corps, intéresse la vie religieuse. En attirant son attention 
sur la pureté corporelle, le législateur l'invite par le fait même 
à se rapprocher de la sainteté divine. 


b) Le souei universel de la communauté étant dévolu à Moïse 
et à ses successeurs, il leur fallait bien prendre des mesures 


destinées à enrayer les maladies, surtout contagieuses. 


Nous ne serons donc pas étonnés de voir là un reflet de la 
« médecine » du temps, guidée par le désir de la prospérité 
matérielle et, par là, spirituelle, du peuple. 


La Sainteté 


Soyez saints, car moi Yahvé, votre Dieu, je suis saint. 


Le. 19, 2. 


Cette phrase résume donc, non seulement la « loi de sainteté », 
un des éléments les plus anciens de la tradition sacerdotale, 
mais aussi cette tradition tout entière, rédigée probablement, 
dans son ensemble, vers la fin de lexil babvlonien !. En face 
de la grandeur et de la transcendance de Dieu, lfsraélite sent 
continuellement le besoin de se purifier, même corporellement : 
de l’honorer avec tout l’éclat d’une liturgie magnifique et 
réglée minutieusement : il a conscience de cette union intime 
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de Dieu et de son peuple, formée dès les premiers temps par 
les alliances successives, et dont l'effet dure toujours. 


Que de leçons pratiques d'esprit religieux nous pouvons 
tirer des pages de la tradition sacerdotale, malgré leur aridité 
relative ! Ezéchiel en a lu et assimilé les plus anciennes sections : 
l’auteur du Livre des Chroniques vit aussi dans son atmosphère 
si profondément religieuse ; et notre monde a besoin, pour vivre 
davantage la sainteté chrétienne qui nous régénère intérieure- 
ment, de comprendre mieux cette attirance respectueuse et 
mystérieuse qu'éprouvaient les milieux « sacerdotaux » d'Israël 
envers Yahvé leur Dieu. 


SOYEZ saints, 
car 


Je suis saint. 
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Le Pentateuque s'achève 


au juif pieux d’après l'exil qui en déployait les rouleaux 
avec amour. C'est en eflet vers le v® siècle, après l’exil, 
qu'il prit sa forme définitive. 

Toutes les traditions religieuses, celles du Nord et du Sud, 
celles des scribes historiens ou des prêtres, se rassemblèrent, 
en effet, lors des grandes épreuves qui atteignirent les deux 
royaumes, lors de l'Exil, puis totalement et définitivement, 
après le Retour. Sans doute fallut-il, pour ce dernier travail, 
un rédacteur soigneux capable d’assembler, sous la motion 
de Dieu, tous ces éléments : mais son travail était tout 
préparé, comme devancé par l'usage religieux qui avait déjà 
uni les diverses traditions. 

La réunion de ces divers éléments, dont nous avons essavé 
de marquer les caractères, est-elle qu'une mosaïque fort dispa- 
rate ? Certes non. Quelle idée guida donc le rédacteur final qui en 
assembla les morceaux ? Le mot même par lequel les juifs 
appelaient le Pentateuque, « La Torah », « La Loi » est déjà, 
à lui seul, une réponse. Le rédacteur entend nous transmettre 
la Loi de Dieu. Mais qu'est donc cette Loi ? 


On pourrait dire qu'elle est un héritage et une pédagogie. 


| E Pentateuque, se présente à nous tel qu'il se présentait 


Un héritage 


Dans une même pièce, vous avez vu déjà des meubles, des 
objets assez disparates, mais conservés ensemble parce que 
tous hérités d’ancêtres dont on garde le souvenir avec véné- 
ration et piété ? La « Loi » est la réunion de traditions 
historiques. législatives, prophétiques même, venant de 
milieux et d’époques différents, mais avant ceci de commun, 
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qu'inspirées par Dieu, elles font partie d’un héritage dont on 
tient à garder religieusement toutes les parties. On a la certitude 
qu’en les lisant toutes on entendra Dieu parler. 


Une pédagogie 
C’est saint Paul lui-même qui, dans l’épître aux Galates, 
donne ce nom à la Loi mosaïque : 


La Loi nous a servi de pédagogue chargé de nous mener au Christ. 
Gal. 3, 24. 


Il s'agissait, en eflet, de guider Israël. Pour ce, il fallait, 
certes, un ensemble de prescriptions souvent minutieuses et 
détaillées, adaptées par ailleurs à chaque époque de sa vie. 
Mais il était non moins utile, pour que ces ordonnances eussent 
leur pleine efficacité, d’en montrer l’origine divine, le but, les 
attaches qu’elles possédaient avec les débuts et la vie du peuple 
israélite. Aussi bien les traditions sur les ancêtres qui ne don- 
naient pas explicitement de lois, font-elles intégralement partie 
de « La Loi». Avant la loi écrite, les exemples des patriar- 
ches incitent à faire le bien et à vivre avec Dieu. 


A Moïse néanmoins, cet homme qui fut à la fois prophète et 
chef de peuple, appartenait de donner à Israël sa première 
législation. Au Sinaï, ila « vu » Dieu. La loi qu'il donnera sera 
donc celle de Dieu ; et on la désignera tantôt par «Loi de Moïse » 
tantôt par « Loi de Yahvé ». Quelle qu’ait été la part exacte de 
Moïse comme rédacteur des lois israélites, son influence comme 
législateur fut immense. Lui mort, en effet, sa silhouette demeu- 
rait vivante. Les adaptations, précisions, développements qu’on 
fut obligé de donner, après l'installation en Palestine, à des lois 
prévues pour un peuple en marche dans le désert, se firent tou- 
jours dans son esprit. Avec quelle vérité les auteurs posté- 
rieurs pouvaient légiférer en écrivant toujours : « Yahvé dit 
à Moïse ». 

Par ailleurs, puisque la loi doit guider l’homme dans ses 
rapports avec Dieu. on ne s’étonnera pas de voir dans le Penta- 
teuque un enseignement si profond et si incessant sur Dieu 
lui-même. Sentant mieux sa dépendance vis-à-vis de son Sou- 
verain Maître, l'homme n'en est que plus incité à lui obéir. 
Mieux encore, toute sa conduite doit être, par surcroît. une 
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imitation de Dieu. Cette atmosphère prépare à l’imitation de 
Jésus qui sera le tout de la vie chrétienne. 


Parce que Yahvé est saint, l’homme sera saint, jusque dans 
son Corps. 

Parce que Yahvé s’est conduit avec libéralité et amour envers 
son peuple, l’Israélite devra faire de même envers son frère, 
envers le pauvre, l’orphelin et la veuve. 


Et, par-dessus tout, l’adoration de Dieu dirige sans cesse 
l’homme vers Lui. 


La Loi de Dieu 


Que de choses merveilleuses dans cette « Loi », lue avec foi 
et amour ! 


Lorsque pour la première fois, avec une grande solennité, 
le scribe Esdras la lut au peuple revenu d’exil, celui-ei fut si 
ému qu'il se mit d’abord à pleurer. Il fallut l'intervention des 
ue qu pour que de ce grand événement naquit une joie univer- 
selle : 


Ce jour est saint, pour Yahvé votre Dieu ! Ne soyez pas tristes, ne 
leurez pas ! — Car tout le peuple pleurait, en entendant les paroles de 
a Loi. Et les lévites de calmer tout le peuple en disant : « T'aisez-vous ; 

ce Jour est saint, ne vous affligez point ! ! » — Et tout le peuple s’en fut 
manger, boire, distribuer des parts et se livrer à une grande liesse : car 
ils avaient compris les paroles qu’on leur avait proclamées. 


Ne. 8, 9-12. 


Dans la suite, beaucoup d’âmes pieuses trouvèrent leurs 
délices dans la méditation de cette Loi : 


Heureux l’homme, dit un psalmiste, qui se plait dans la crainte de 
Yahvé et murmure sa Loi jour et nuit. 
Ps. 1, 1-2. 


Comment ne pas citer cette hymne à la Loi qui voit dans 
toutes les prescriptions divines une véritable révélation aux- 
quelles se joindront, tout naturellement, les oracles des pro- 
phètes : 

La Loi de Yahvé est parfaite 


elle réconforte l’âme.…. 
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les préceptes de Yahré sont droits 
ils réjouissent le cœur ; 
le commandement de Yahré est pur, 
il éclaire les yeux. 
Les Lois de Yahvé sont désirables. 
plus que l'or et le plus fin. 
Ps. 19, 8-9-]1. 


Chrétiens du xx° siècle nous trouvons dans le Pentateuque, 
non pas seulement le témoin religieux d’un âge et d’un peuple, 
mais l'énoncé des commandements du Décalogue qui ont encore 
toute leur valeur, Jésus est venu, non les abolir, mais les par- 


faire. Nous v trouvons la révélation de l'unique vrai Dieu et 


l'attitude que, d’instinct, nous devons prendre envers Lui, 
dans le respect et l'amour. 

Souvenons-nous de cela lorsque nous lirons la « Torah », 
recueil des traditions vénérables d'Israël. Laissons-nous guider 
par elle. C’est de Dieu notre Père qu'elle nous parle. A 
l’aimer elle nous invite. 

D. SESBOUÉ. 


Travaux pratiques 


1. En tête de chacune des sections de votre Bible, indiquez par des 
marques discrètes, faites avec des crayons de couleurs différentes, à 
quelles traditions elles semblent devoir être rattachées. Vous repérerez 
plus aisément les diverses « voix » qui, tour à tour, se font entendre 
au cours de vos lectures. 

2. Comparez les récits sacerdotaux et vahvistes de la création et du 
déluge. Comparez le ton différent des récits relatifs à Abraham qui 
se rattachent aux diverses traditions. Vous vous aiderez pour cela des 
indications du tableau. 


LA LOI de Yahvé 
fait mes délices 


Je la médite tout le jour. 
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Les Traditions 


du Pentateuque 


(C° tableau vous donne la suite des sections du Pentateuque, 


avec l'indication des traditions religieuses auxquelles elles 
semblent devoir être rattachées. Ces indications demeurent, en 
partie au moins, conjecturales : et il en faut surtout retenir les 
grandes lignes. 

Néanmoins, quand vous lirez les premiers livres de la Bible. 
ou « Livres de la Loi », tenez en compte, votre lecture religieuse 
en sera aidée. Et c’est ce qui importe, notre but n'est pas de 
nourrir votre curiosité, mais avant tout votre vie profonde. 


Vous lirez avec profit les pages d'introduction -au fascicule 
« La Genèse », de la « Bible de Jérusalem » (Editions du Cerf). 


Un dernier conseil : avant de commencer la lecture suivie du 
Pentateuque, lisez-en donc les livres, en quelque sorte, « tradi- 
tion par tradition ». Vous comprendrez mieux le sens religieux 
de l’ensemble inspiré, si riche, que nous transmet l’Eglise. 


P : ‘Tradition sacerdotale 
R : Rédacteur ou origine 
inconnue). 


J : Tradition yahviste 
E : Tradition elohiste 


EL 1-31 P. IE, 1-4a P : 4b-25 J. 1-24 J. 
Genèse IV, 1-26 J. V.1-28 P:29 J:30-32 P. VE 1-8 J : 
9.22 P. VIL1-5 J:6 P:7-10 J:11 P:12 J:13-16a P : 16b-17 J ; 
18-21 P : 22-23 J : 24 P. VIIL 1-2a P : 2b-3a J : 3b-5 P ; 6-12 J ; 
13a P : 13b J : 14-19 P : 20-22 J. IX, 1-17 P: 18-27 J: 28-29 P. 
X, 1-7 P: 8-19 J: 20 P:;: 21 J;: 22-23 P; 24-30 J; 31-32 P. 
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XI, 1-9 J ; 10-32 P. XII, 1-4a J ; 4b-5 P ; 6-20 J. XIIL, 1-5 J ; 
6 P;7-1la J ; 11b-]2a P ; 12b-18 J. XIV, D XV, 1-21 J 
(peut-être quelques éléments Elohistes). XVI, la P; 1b-2 J; 
3 P; 4-14 J; 15-16 P. XVII, 1-27 P. XVIII, 1-33 J. 
XIX, 1-28 J ; 29 R ; 30-38 J. XX. 1-18 F. XXI, 1-2a J : 2b-6a P ; 
6b-7 J; 8-24 E; 25-26 J; 27 E; 28-30 J;: 31E:; 32-34 J. 
XXII, 1-10 11 J; 12-13 E: 14-18 J; 19 E; 20-24 J. 
XXIII, 1-20 P. XXIV, 1-67 J. XAV, 1-6 J: 7-17 P: 18 J; 
19-21 P; 22-26a J ; 26b PF: 27-34 J. XXVI, 1-33 J: 34-35 P. 
XXVIL, 1-45 J : 46 P. XXVIIE 1-9 P:10-12 E ; 13-16 J ; 17-18 E ; 
19 J ; 20-22 E. XXIX, 1-14 J ; 15-30 E ; 31-35 J. XXX. 1-3a E ; 
3b-5 J:6E:;:TJ;8E ; 9-16 J ; 17-23 E; 24-43 J.  XXXI, 1 J'; 


2E;3J;4-20 E ; 21 J; 22-26 E ; 27 J; 28-30 E ; 31 J; 32-37 E ; 


38-40 J : 41-45 E ; 46 J : 47 E : 48-50 J : 51-54 E. XXXIL, 1-3 E ; 
4-14a J : 14b-22 E ; 23-33 J. XXXIII, 1-17 J; 18 P; 19-20 E. 
XXXIV, 1-31 J ; 1-31 E (?). XXXV, 1-8 EE; 9-15 P; 16-20 E ; 
21-29 P. XXXVI, 1-14 P ;15-39 R (?) ; 40-43 P. XXXVIL, 1-2 P ; 
3-4 J : 5-11 E ; 12-17 J ; 18a E ; 18 b J : 19-20 E : 21-23 J : 24 E :; 
25-27 J: 28a 28b-31 J: 32 33J: 34 E: 35J; 36 E. 
XXXVIIL, 1-30 J. XXXIX, 1-23 J. XL, 1-23 E. XLL, 1-57 E. 
XLII, 1-26 E : 27-28 J : 29-37 E ; 38 J. XLIII, 1-13 J : 14 E ; 


15-23a J : 23b E ; 24-34 J. XLIV, 1-34 J. XLV. 1-28 Jet E. 
XLVI, 1-4 E : 6-27 P ; 28-34 J. XLVII, 1-6 J : 7-12 P : 13-27 J ; 
28 P: 29-31 J. XLVIII, 1-2 E: 3-7 P;: 8-22 


XLIX, 1-28 R (?); 29-33 P. L, 1-11 J'; 12-13 P; 14 J ; 15-26 E. 


I, 1-5 P:; 6-14 J: 15-22 R. II, 1-10 E ; 11-23 J; 
Exode 24-25 P. III, 1 24a J;: E:5 J:6 E 
7-8 J:; 9-15 E ; 16-20 J : 21-22 EF. IV, 1-12 J : 13-18 E (?) ; 
19-20a J : 20b-21 E : 22-26 J ; 27-28 E : 29-31 J. V. 1-2 E : 
3 E (?);: 4 E; 5-23 J. VL 1 J; 2-30 P. VIL 1-13 P ; 
14-18 J : 19-20a 20b E 21a 21b-22 P: 23-29 J. VIIL, 1-3 P 
4-1la J: 11b-15 P: 16-28 J. IX, 1-7 J : 8-12 P ; 13-21 J; 
22-23a E ; 23b-34 J ; 35a E ; 35b J. J: 12 J': 
l4a E ; 14b J : 15 E ; 16-19 J ; 20-23 E ; 24-26 J ; 27 E ; 28-29 J. 
XI 1-3 E : 4-8 J:9-10 R. XII, 1-20 P: 21-23 E: 24-27 R; 
29-34 J: 35-36 E : 37 P 38-39 J: 40-51 P. XIII, 1-2 P: 
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3-16 R; 17-19E ; 20 P; 21-22 J. XIV, 1-31 J: 1-31 P 
(mêlés ; avec quelques éléments Elohistes ?). XV. 1-19 R'; 
20-21 E ; 22-27 J. XVI, 1-3 P;4J;5-13a P ; 13b-15 J : 16-21a P ; 
21b J'; 22-30 P ; 31 J; 32-34 P ; 35a J ; 35b-36 P. XVIL 1 P; 


2a J; 2b-6a E ; 6b J; 7a E ; 7b J; 8-16 E. XVIIE, 1-27 J. 
XIX, 1-22 P;:3-6R;a 7Tb-8 R;:9J;:10E;11-13a J ; 13b-14 E ; 
15 J'; 16-17 E; 18 J;: 19 E 20 J:; 21-25 R. XX, 1-26 EF. 
XXI, 1-37 XXII, 1-30 E, XXIIE, 1-33 FE. XXIV, 1-2 J; 
3-8 E ; 9-11 J; 12-15 E ; 16-18a P ; 18b E. XXV, 1-40 P. 
XXVI, 1-37 P. XXVII, 1-21 P. XXVIIL 1-43 P, 
XXIX, 1-46 P. XXX, 1-38 P. XXXI, 1-18a P ; 18b E. 
XXXIL, 1-35 Jet E. XXXIIE, 1 J;:2-3E ; 4 J; 5-11 E ; 12-23 J. 
XXXIV, 1-28 J; 29-35 P. XXXV, 1-35 P. XXXVI, 1-38 P. 
XXXVII, 1-29 P. XXXVIII 1-31 P. XXXIX, 1-13 P. 
XL, 1-38 P. 


Lévitiq Le Tout entier sacerdotal : P. 


[ I, 1. IX, 23 P. X, 1-28 P; 29-36 J. 
Nombres XI, 1-15 ; 16-30 E ; 31-35 J. XIE, 1-16 FE, 
XIIL, 1-33 P (?). XIV, 1-10 P; 11-25 J; 26-38 P; 39-45 J. 
XV, 1-41 P. XVE, 1-35 Pet J. XVIL,1-28 P. XVIIE, 1-32 P. 
XIX, 1-22 P. XX, 1-13 P; 14-21 J; 22-29 P. XXE, 1-35 J 
et XXII, 1-41 Jet E. 1-30 E. XXEIV, 1-25 J. 
XXV, 1 XXXVI, 13 P. 


Deutéronome Tradition spéciale (deutéronomique) : D. 
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uestions et Réponses 


l'aites-nous connaître Les questions qui se posent à vous, et 
celles que vous entendez poser autour de vous. Ces questions seront 
transmises à M. Tamisier P. S. S., professeur de Sainte Ecriture 
à Rodez: vous recevrez réponse. 

Les réponses d'intérêt plus général seront publiées au bénéfice 
de tous. 

M. Tamisier est en train de corriger et de mettre au point Les 
textes scripturaires du futur Missel biblique quotidien. Notre 
mouvement prend ainsi une part active à la prochaine publication 
de cet ouvrage, qui paraîtra bientôt. 


. — Que signifient les mots « cieux nouveaux et terre nouvelle » 
dans l’eschatologie catholique ? Est-ce à dire que le monde terrestre par- 
ticipera à la résurrection ? Y aura-t-il encore des arbres et des végétaux 
sur celte terre renouvelée, ainsi que des animaux ? 


R. — L'expression « terre nouvelle, cieux nouveaux » se trouve 
dans Isaïe 65,17 : 606,22 ; II Pierre 3,13 et Apocalypse 21,1. Ces pas- 
sages envisagent l'instauration définitive du Royaume de Dieu, 
caractérisé par le règne de la justice parfaite sous son double aspect 
de sainteté et de rétribution., 

La formule « cieux nouveaux et terre nouvelle » résume, pour ainsi 
dire, une aflirmation prophétique fréquemment exprimée : le renou- 
vellement de l'univers qui sera le cadre de la restauration finale, en 
« Jour définitif » de Dieu; voir par exemple Isaïe 11, 6-9: Ps. 96, 
11-13 : 98, 7-9. 

Cette conception vient d’une idée à la fois très réaliste et très haute, 
que l’on trouve partout dans la Bible : le monde matériel tout entier 
fut soumis à l’homme comme à son maître et à son prêtre (Genèse 1, 
28-31) : l'univers est donc associé au destin de l’homme et doit con- 
courir à son bonheur (cf. Sag. 1, 13-15). Mais le péché a troublé cet 
ordre de choses : il a rendu la création incapable de procurer le bon- 
heur de l’homme et l’a en quelque sorte soumise à la malédiction 
divine (Genèse 3, 17-18). 

Parallèlement aux conséquences du péché se précisaient les pro- 
messes du salut et d’une restauration future : œuvre du Seigneur, elle 
sera comme une nouvelle création, rétablissant toutes choses dans 
l’ordre et l'harmonie voulus par Dieu. 

La formule prophétique fut approfondie par la foi chrétienne : la 
Rédemption a son retentissement dans l'univers ; lors de l'avènement 
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glorieux du Christ, au jour de la Parousie, il ÿ aura une restauration 
générale du monde : Matt. 19,28 ; Actes 3.21 ; Rom. 8.19-25 : Coloss. 
1.20 : Ephes 1,10 ; Apoc. 21,1. 

Il ne faut pas prendre au pied de la lettre toutes les expressions des 
textes indiqués. Elles contiennent une part de symbolisme et usent 
du langage fleuri de lFOrient. Cependant, aux derniers siècles avant 
notre ère, il s’est trouvé des auteurs juifs d’apocalypses apocryphes 
pour surcharger jusqu’au ridicule des tableaux idylliques comme celui 
d'Isaïe 11,6-9 ; ils énuméraient par exemple « les grappes des raisins 
grossis et multipliés, les accouchements qui se succéderont sans terme 
et sans mesure » (Lagrange, Le Judaïsme avant J.-C., p. 78). Les 
auteurs inspirés sont loin de ce réalisme outrancier : ils veulent avant 
tout décrire en termes imagés la béatitude de lhumanité rachetée, 
jouissant de l'intimité divine, dans l'harmonie générale restaurée. 

Il est bien certain, d’autre part, que. suivant la Bible, le monde 
matériel participera dans quelque mesure à la glorification de l'homme. 
Les auteurs sacrés et Jésus lui-même (Matt. 19,28 et peut-être 26,29) 
l’aflrment invariablement ; la puissance divine n'a point de limite 
et & il n’y a aucune impossibilité à admettre pour la création des 
étapes ou métamorphoses ultérieures. D'autant qu'elle passe, la figure 
de ce monde (I Cor. 7,31) » (Catholicisme, IIF, 280). 

D'ailleurs, dans le plan du Seigneur, toute la création a été faite 
pour la béatitude du Royaume ; suivant saint Thomas (cf. son Com- 
mentaire sur Rom. 8), de même que notre corps sera transfiguré 
dans la gloire, le monde matériel recevra lui aussi une mystérieuse et 
glorieuse rénovation. Certes, nous ignorons absolument comment 
s’opérera la chose : « Dieu seul peut dire quels seront les nouveaux cieux 
et la nouvelle terre. Ce sera ce qu'il v a de plus convenable pour mani- 
Jester la bonté divine et la gloire des bienheureux. IT est done superflu 
de se perdre en vaines conjectures là où la raison est impuissante et où 
la révélation est muette » (Scott, cité par Prat, Théologie de saint Paul. 
II, 465). 

En conclusion, ces afhrmations de la Bible, pour mystérieuses 
qu’elles demeurent, nous donnent une grande leçon : le chrétien n'a 
pas à sacrifier son corps à son âme ni le monde de la matière à celui 
de Fesprit : son devoir est de travailler à leur équilibre harmonieux 
pour les sauver tous. 
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Chroniques et Nouvelles 


Notre premier pèlerinage en Terre Sainte 
(12 juillet-3 août 1953). 


SL n’est pas indispensable d’avoir vu la Terre Sainte pour com- 
prendre le déroulement de l’histoire biblique, il est cependant des 
ee profitables d’accomplir une pieuse pérégrination à travers les 
ieux où se joua le drame de notre salut. C’est pourquoi, en dépit de 
toutes les difficultés que comporte l’organisation d’un voyage en cet 
Orient si profondément divisé, les dirigeants de la Ligue Catholique 
de l’Evangile décidèrent d’entreprendre un retour aux sources, 
accessible au plus grand nombre de pèlerins possible. Un plein succès 
récompensa leurs efforts ; le rapide compte rendu que voici ne peut 
donner qu’une idée bien imparfaite de tout ce qui a été vu et surtout 
de ce dont chacun a bénéficié durant ces trois semaines de grâce. 


Comme il avait été annoncé, Monseigneur Robin, évêque de Blois 
et Président de la Ligue Catholique de l'Evangile, participa à tout le 
pèlerinage et par sa présence et ses allocutions en fit saisir l’impor- 
tance. Le P. Gourbillon, en tant que Directeur, se chargea de l’en- 
semble des instructions et, par ses lectures répétées de la Bible, fit en 
sorte que le pèlerinage fût tout autant une découverte des sites que 
des textes sacrés. Le P. Deryckère mit au service de la Ligue sa longue 
expérience des pèlerinages : nous lui devons d’avoir pu, en peu de 
temps, voir en d’excellentes conditions tous les lieux essentiels que 
nous désirions vénérer. Le P. Ramlot, puis le P. Lavergne de l’école 
biblique de Jérusalem et le P. Senes de l’Institut biblique pontifical 
vinrent nous escorter en nos diverses pérégrinations : à leurs explica- 
tions substantielles et bien adaptées nous devons d’avoir tiré le plus 
grand profit de tout ce que nous avons vu. 


À défaut d’un journal de voyage complet, seront seulement signalés 
les points essentiels de chaque journée. 

La traversée d’aller sur un charmant bateau, le Golden Isles, un 
peu sensible toutefois aux caprices passagers de la Méditerranée, fut 
l’occasion d’une prise de contact pour les pèlerins entre eux et avec la 
Bible. Ils se sont trouvés soixante-sept, venant de tous les coins de la 
France et même de l’Union Française, d’âge et de milieu très diffé- 
rents, mais les amitiés ne furent pas longues à se nouer. Des causeries 
du P. Gourbillon : vinrent rappeler les grandes étapes de l’histoire 


1. Et de notre Pélerin, Monsieur l’Abbé E. Cothenet, gene d’Ecriture Sainte av 
Grand Séminaire de Bourges, signataire de ces pages (n. d. L. r.). 
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biblique et permirent ainsi à tous de mieux comprendre les explica- 
tions ultérieures. Deux escales, lune à Malte. l'autre à Chypre rom- 
pirent la monotonie du voyage et nous permirent de nous représenter 
de façon très concrète les traversées de Paul. A Malte. le P. Dervekère 
réussit après de longs palabres à obtenir de nos guides qu'ils nous con- 
duisissent jusqu'à la baie de Saint Paul, où l'Apôtre fit naufrage 
(Act. XX VIIT, 13-44). A Chypre. après la visite du musée de Nicosie 
qui fait revivre avec tant de netteté le milieu méditerranéen dans 
lequel vécut le peuple israélite, nous entendîmes la messe sur le rivage. 
non loin de la route que suivit Paul de Salamine à Paphos (Act. XII. 
1-12): cette messe, célébrée au coucher du soleil en vue d'une mer 
magnifique. restera certainement parmi les grands souvenirs du pèle- 
rinage. 


Les journées du samedi 18 et dimanche 19, passées au Liban et en 
Syrie. apportèrent une initiation plus complète à la civilisation de 
l’ancien Orient, De Beyrouth. nous gagnâämes Jbaïl, l'antique Byblos, 
le grand port d’où les Egyptiens faisaient venir les bois du Liban 
tandis que les Phéniciens y importaient le papyrus (en grec bublos 
comme la ville) qui donna son nom au livre, et au Livre par excellence 
qu'est la Bible, la ville savante où naquit l'alphabet d'où dérivent 
tous les alphabets usités actuellement dans le monde. De Bvblos une 
route escarpée nous conduisit jusqu'au monastère d'Annaya où vécut 
ignoré de tous le Père Charbel Makhlouf, mais où accourent depuis 
1950 des pèlerins de tous pays. des chrétiens comme des musulmans. 


Baalbeck avec son temple gigantesque captiva notre attention 
dimanche matin : le P, Ramlot sut nous montrer de facon très inté- 
ressante comment les Romains y avaient respecté la conception 
sémitique du Haut Lieu, avec le vaste terrain réservé à la divinité et 
le souci d'isoler la demeure du Dieu du monde profane. Ainsi la visite 
de Baalbeck fut-elle une excellente introduction à la visite de l’espla- 
nade du Temple de Jérusalem. Le soir, s’offrit à nos veux la « perle de 
l'Orient », Damas, la vaste cité aux deux cent cinquante minarets au 
milieu d’une étonnante oasis que sertissent des montagnes désolées. 
Ville Sainte de l'Islam, elle nous intéresse cependant au premier chef 
avec le souvenir de la conversion de saint Paul. de son apostolat et 
de son évasion (Act. IX. 1-25). 


La journée du lundi nous mena jusqu'à Jéricho par une longue 
route à travers le plateau profondément raviné de Transjordanie, 
Au milieu du chemin nous nous arrétämes à Djerasch, lantique 
Gérasa. l’une des villes de la Décapole dont il est question à plusieurs 
reprises dans l'Evangile (v. g. Mare VIE 31). Ces ruines imposantes 
nous permirent d'imaginer quelle séduction pouvait exercer la civi- 
lisation hellénistique sur les Juifs : ce n'est pas pourtant dans les 
villes magnifiques du monde gréco-romain que le Sauveur choisit ses 


Apôtres, mais parmi d’humbles pêcheurs du Lace de Tibériade ! 
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Le mardi nous permit de revivre une foule d'événements : la messe 
au bord du Jourdain nous rappela le baptême du Christ, mais comment 
aurions-nous oublié que non loin de là Josué franchit le fleuve de 
facon miraculeuse 7? Nous parcourûmes ensuite le tell antique dont 
Josué s’empara : la vue des enceintes superposées qui le ceinturent 
nous expliqua l'enthousiasme des Hébreux quand ils se furent emparés 
d'une telle place et le ton épique de la narration biblique. Au pied du 
tell. sourd la fontaine d’'Elisée, que ce prophète assainit (IT Rois 2, 
19-22). Non loin s'étendent les malheureux campements des réfugiés 
arabes, à l'endroit où le Christ appela Zachée (Luce XIX. 1-10): poi- 
gnante vision de misère comme il nous sera donné d'en voir tant en ce 
pays divisé par une haine implacable entre Juifs et Arabes ! Après 
un crochet jusqu'à la Mer Morte, salée à souhait comme chacun put le 
constater. nos cars nous remontérent lentement vers Jérusalem à 
travers les solitudes désolées du désert de Juda. 


En fin de soirée. nous fimes au Saint-Sépulcre notre entrée solennelle 
avec le pèlerinage de Notre Dame du Salut. Nos cœurs se serrèrent 
devant le délabrement du sanctuaire : v a-t-il en la chrétienté une 
autre église que soutiennent d'ignobles poutrelles métalliques où 
s’enroulent les barbelés ? Et c'est le Lieu Saint par excellence ! Nulle 
part, comme à Jérusalem, nous n'avons ressenti le drame de la division 
des chrétiens. Ut sint unum, qu'ils soient un, telle fut la prière suprême 
du Maître et voici qu'aux lieux même où elle fut prononcée s’accuse 
notre division ! l'ombre mystérieuse de la rotonde, le recueillement que 
nous y trouvämes nous aidèrent à oublier toutes les lourdeurs qui 
masquent le tombeau et à prendre conscience des événements qui s°v 
déroulèrent, le passage de la mort à la vie de Celui qui à vingt mètres 
d'ici expira sur une croix pour notre salut. 


Le lendemain, la messe célébrée dans une grotte de Bethléem. 
voisine de la grotte de la Nativité. nous fit revivre les douces émotions 
de Noël. Après une rapide visite de la basilique qui a gardé quelque 
chose de son antique splendeur, nous nous rendîmes chez notre père 
Abraham. ou plutôt à son tombeau de famille. Une mosquée impo- 
sante se trouve édifiée sur la caverne de Macpéla qu'Abraham acheta 
pour y ensevelir Sara (Gen. XXTIIT). Pour bien des pèlerins, ce fut une 
surprise de constater la vénération profonde des musulmans pour les 
prophètes de l'Ancien Testament, pour Jésus et pour Sitti Mariam. 
Madame Marie. et sans aucun doute le pèlerinage aura eu pour effet 
salutaire de nous faire réviser bon nombre de jugements trop som- 
maires. 


Du jeudi au samedi. notre attention fut centrée sur la vieille ville 
de Jérusalem dont les Arabes sont restés les maîtres : autant il nous: 
fut facile de nous représenter Jésus avec ses disciples à travers le « 
ruelles de la Jérusalem ancienne, autant nous avons eu l'impression 
d'être revenu en Europe quand nous avons pénétré dans la partie 
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juive. L'esplanade du Temple avec les magnifiques mosquées d'Omar 
et d'El-Aqsa retint longtemps notre admiration. notre piété aussi. 
car ces lieux ne sont pas sacrés seulement pour les Juifs et les Musul- 
mans, ils le sont pour nous aussi. chrétiens : sur la roche sacrée du 
Moriah, s'élevait le Saint des Saints du temple salomonien : là Isaïe 
fut appelé par Dieu comme prophète (Is. VE): sous les portiques qui 
entouraient le Temple, Jésus enseigna les foules à l'occasion des fêtes, 


Il serait trop long de passer en revue tous les sanctuaires et tous 
les restes vénérables du passé que nous avons pu voir. Je mentionnerai 
seulement les souvenirs les plus émouvants, ceux de la Passion : jeudi 
soir, nous avons vu l'antique escalier que Jésus dut emprunter pour se 
rendre du Cénacle à Gethsémani, puis nous avons fait une courte 
veillée dans la basilique de lagonie, devant le rocher où Jésus se laissa 
tomber à terre, comme vaincu par Feffroi et l'angoisse (Mare XIV. 
33-35). Le vendredi matin, Monseigneur Robin célébra la messe sur 
les dalles du Lithostrotos, c'est-à-dire de la cour dallée de la forte- 
resse romaine, située au Nord du Temple, où très vraisemblablement 
Jésus fut condamné, flagellé, couronné d’épines.. Nul lieu peut-être 
n’évoque avec autant de force ce que furent les souffrances du Maitre. 
Après la messe et les explications, le chemin de croix à travers les 
ruelles de Jérusalem nous fit comprendre mieux que tous les com- 
mentaires ce que put être le vrai chemin de croix. 


Le samedi soir fut consacré à une rapide excursion en Samarie. 
par une route jalonnée de souvenirs historiques. Le puits de Jacob au 
pied du Garizim nous rappela la conversation de Jésus avec la Sama- 
ritaine (Jean IV), puis la visite de Samarie au site incomparable 
nous fit comprendre la grandeur politique du royaume du Nord. 
auprès duquel la rocailleuse Judée faisait piètre figure : et pourtant 
c'est le royaume du Sud qui compte essentiellement du point de vue 
religieux ! 


De bonne heure. le dimanche 26. nous passämes en zone israélienne 
La visite assez décevante du Cénacle où la prière même est interdite, 
un dernier coup d'œil vers Bethléem occupèrent la matinée : le soir, 
nous nous rendimes au délicieux Aïn Karim. véritable oasis de verdure 
et de grâce au milieu de laustérité de la Judée : quel Heu pouvait 
mieux convenir à la Visitation ? 

Les trois derniers jours se passèrent en Galilée : si la nécessité nous 
obligea à rentrer chaque soir à Haïfa, notre cœur resta à Nazareth où 
nous eûmes la joie de venir à trois reprises. Ne convenait-il pas que 
restät profondément ancrée en notre souvenir la bourgade où Jésus 
passa tant d'années de sa vie ? Si nous n'avons pu parcourir en détail 
ces chemins de Galilée où cireula le Maître avec ses disciples, nous 
avons cependant vu l'essentiel : le lac de Tibériade avec Capharnaum, 
la ville de Jésus (ef. Mat. IX. 1) dont il ne reste plus que des ruines, 
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Tabgha où les ruines d'une basilique byzantine commémorent le sou- 
venir de la seconde pêche miraculeuse (Jean XXI). le mont des Béati- 
tudes d’où l’on jouit d’une si belle vue sur tout le lac. Plus peut-être 
que les rives brûlées du lac nous frappa la sainte montagne du Thabor 
où fut célébrée la messe communautaire de mercredi en souvenir de 


la Transfiguration du Maître (Mat. XVII, 1-9). 


À regret nous nous embarquämes sur le Pace le second mercredi 
soir : ce séjour en Palestine si rempli pourtant, s’était trop vite écoulé, 
aussi chacun forma-t-il le vœu de revoir la Terre Sainte. La traversée, 
coupée par une escale magnifique à Naples et à Pompéi, fut utilement 
occupée par l’échange des impressions, quelques exposés sur des 
problèmes d’apostolat et notamment la manière de se nourrir de la 
Parole de Dieu et de la faire connaître. Et c’est ainsi que ce pèlerinage 
atteignit pleinement son but : amener à une meilleure connaissance 
de la Bible et surtout au goût de la lecture biblique en faisant découvrir 
les lieux où se déroula l'Histoire Sainte. Souhaitons que lheureuse 
initiative de cette année puisse être reprise et que des pèlerins de plus 
en plus nombreux viennent retremper leur foi et leur charité en ces 
lieux où se manifestèrent la bonté et l’amour pour les hommes de Dieu 
notre Sauveur (Tite III, 4). 

E. COTHENET 


Réunion biblique à Paris 


Une réunion biblique s’est tenue à Paris, les 9, 10 et 11 septembre, 
sur l'initiative de Son Eminence le Cardinal Liénart, et sous la prési- 
dence de Son Excellence Monseigneur Robin, évêque de Blois et pré- 
sident de la Ligue Catholique de l'Evangile. Monseigneur Garonne a 
également pris part aux premières séances. Elles ont été organisées 
par le chanoine Renard, professeur d'Ecriture Sainte aux Facultés 
catholiques de Lille, et se sont déroulées dans le cadre accueillant du 
séminaire des Missions Etrangères, rue du Bac. 

Le chanoine Renard s’est étendu sur quelques principes théologiques 
qui commandent la lecture chrétienne de la Bible, en particulier sur 
le rôle de signes des faits et récits bibliques. Le Révérend Père Bouyer 
a souligné l’unité organique de l’Ecriture et de la Liturgie. Le renouveau 
biblique, avec ses succès, mais aussi ses dangers, a été évoqué par 
M. Gelin. M. le chanoine Cerfaux nous a parlé de la formation des 
professeurs de séminaire et des prêtres ; il a émis le vœu, très applaudi, 
d’un Comité de liaison entre les divers centres régionaux et natio- 
naux. L’après-midi du 10 septembre fut consacré aux rapports des 
délégués du Canada, de la Belgique, de la Suisse, de l'Espagne, de 
l'Afrique. suivis d’un exposé du directeur de la Ligue sur ses diverses 
activités. Tous ces comptes rendus mériteraient d’être résumés : signa- 
lons au moins l'exposé attachant de l'abbé Bourret, de Montréal. 
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Il faudrait encore mentionner les échanges de vues entre exégètes 
et directeurs d'œuvre, qui ont montré combien la demande de la 
Parole de Dieu dépassait l’offre que peuvent en faire des spécialistes 
débordés ou incomplètement adaptés. Retenons ici une suggestion 
pratique : aux journées bibliques destinées aux professeurs, ne pourrait- 
on accueillir, au moins le dernier jour, les responsables de l’Apostolat 
biblique ? 

Le Père Gelineau nous a présenté quelques-uns des Psaumes qu'il 
a fait enregistrer sur disques, et nous fûmes tous saisis par leur valeur 
religieuse : bel exemple de ce que peut créer la collaboration d’un petit 
groupe de travailleurs, qualifiés Lu les diverses techniques. La pro- 
jection de films fixes a également suscité de l'intérêt, mais s’il faut 
rendre hommage aux intentions de leurs auteurs, la réalisation artis- 
tique, et même le fond, appellent bien des réserves. 

Avant de se quitter, les professeurs d’Ecriture Sainte présents à 
cette session, se sont rendus à notre Centre National pour une courte 
réunion de travail. Nous y avons également reçu quelques-uns des 
responsables et des amis de la Ligue Catholique de l'Evangile et 
M. Bourret, du Canada. 

J.S. 


Psaumes et Cantiques enregistrés 


Nous sommes infiniment reconnaissants au Studio S. M. d’avoir 
publié l’enregistrement sur un disque microsillon (S.M. 3304) et sur 
cinq disques 78 tours (S.M. 77, 78, 79, 80,81), de grande qualité, de 
« 8 Psaumes et d’un Cantique » (les Psaumes 99, 129, 50, 22, 90, 94, 
125, 135 et le Magnificat), mis en musique par le R. Père Gélineau. 

La traduction, d’une rare valeur religieuse et poétique, est celle 
de la Bible de Jérusalem. Ces qualités vont de pair, c’est normal, 
avec une exactitude exégétique presque scrupuleuse. Les mélodies 
religieuses font valoir encore la puissance d’évocation de ces prières 
qui sont les plus traditionnelles de l’Eglise. 

Le travail d’équipe accompli par les RR. PP. Tournay, Chifflot, 
Gélineau, et M. René Schwob, a c.mmencé à fournir à l’Eglise un trésor 
de prières chantées, adaptées à un heureux usage communautaire et 
capables d’ouvrir l’âme à la prière silencieuse. 

Avant nos réunions bibliques, ou à la suite des Cercles bibliques, 
apprenez à chanter les Psaumes en français en écoutant les enregis- 
trements, et faites chanter ces Psaumes dans vos églises. 

Le texte et la psalmodie de «24 Psaumes et un Cantique » en français, 
ont été publiés par les Editions du Cerf. Ces différents Psaumes avec 
leur À ur" ont été également édités sur fiches. 


Notre Centre National pourra vous procurer les disques (Micros. 
3.530 fr. — 78 1. 5 X 7150 fr.), la plaquette (120 fr.), et les fiches (8 à 5 fr. 
selon la quantité), à votre volonté. 


Imprimerie André Tournon et Cie, 20, rue Delambre, Paris. 
Dépôt légal : 3° trimestre 1953. I. n° 690. 
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